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sur l'ho mme-tournesol, pour opérer chez lui une
modification moléculaire si intense.

Cette action est tellement indévinable qu'elle
produit même ses effets sur l'étre étranger, spé-
cial, anormal, privé de droits politiques et que
l'on nomme employé.

J'en ai bien vu souvent, bleus hier, rouges au-
jourd'hui, ou vice versa, changer ainsi de couleur,
sans autre cause apparentç% qne le changement~ de
direction imprimé à la girouette par le vent élec-
toral.

Et ce qu'il y a de plus eurieux, ce sont les ex-
plications qu'ils donnent à l'appui de cette conver-
sion, bien qu'on ne leur en demande point.

-Il est vrai. que mon père avait des idées
azirées, mais mon oncle a toujours tant aimé les
roses ! Etc., etc.

* ** Oh ! qu'elle est toujours vraie la fable de
La Chauve-Souris et les deux Belettes, du bon La-
fontaine, et qu'elle est bien à sa place en tous
temps:

-Grav-ure du :euîillton. Une chauve-souris donna tête baissée
Dans un nid de belette; et, sitôt qu'elle y f ut,
L'autre, envers les souris de longtemps courroucée

Pour la dévorer %ccourut.
Pl Quoi! vous osez, dit-elle à mes yeux vous produire,M ONDE ILLIISIIE Après que votre race a tà2hé de me nuire!

N'êtes vous pas souris ? Parlez sans fiction,
Oui, vous l'étes, ou je ine s is pas belette.

Pardonnez-moi, dit la pauvrette,
* . $50 Ce n'est pas ma p ofession

25 Moi, souris ! des méchants vous ont dit ces nouvelles,
Grâce à l'auteur de l'univers,15 Je Fuis oiseau : voyez mes ailes:

VvlagnqufedlsarSa raslon plut, et sembla bonne.
5Elle fait si bien qu'on lui donne

4 Liberté de se retirer.
Deux jours après, notre étourdie3 Aveugêément se va fourrer:

Che un autre belettp aux oiseaux ennemie.2 L vil depcefendanger d avie.
* 86 La dame du logis avec son long museau

S'en allait la croquer en qualité d'oiseau,
$W Quand elle protesta qu'on lui faisait outrage

'AV Moi, pour telle passer 1 Vous n'y regardez pas.
Qui fait l'oiseau ? C'est le plumage.

3 mois, dans une salle Je suis souris, vivent les rats
Jupite-r confonde les chats 1Bonnes choisies Par Par cette adroite répartie

-ime ne sera payée Elle sau a deux fois sa vie.
Plusieurs se sont trou rCs qui d'écharpe changeants,

ýuiron letirage de Aux dangers, ainsi qu'elle, onl souvent fais la fgue.
Le sage dit, selon les qens:
Vive le ro6 I vive la ligue !

UN AUTRE FEUILLETON

Avec le premier numéro de sa dixième année,
le 7 mai prochain, le MONDE ILLUSTRÉ commen-
cera la publication d'un nouveau roman-feuilleton.
Ce récit, dramatique et émouvant, dû à l'une des
plus magiques plumes de la littérature française
actuelle, fera sensation.

On nous enseigne au collège, en chimie, que le
tournesol, incolore par lui mômne, pase au bleu
quand il est exposé à l'air ; qu'il rougit au con-
tact des acides et qu'il revient au bleu sous l'ac-
tion des bases..

Ne vous semble-t-il pas que ces métamorphoses
chimiques ont leur pendant dans l'humanité, et
que l'homme en général et le Canadien en parti-
culier tient beaucoup du tournesol 1

Depuis vingt-cinq ans, combien de fois l'acbion
d'une base ou d'un acide a-t-elle fait passer des
électeurs du bleu au rouge ou du rouge au bleu?1

Cela se passe un peu ainsi dans tous les pays,
me direz-vous avec raison, mais ce que je voudrais
bien connaitre, c'est la nature vraie de l'acide ou
de la base qui agit d'une manière aussi énergique

Lafontaine a-t il bien raison et la morale de sa
fable est elle bien juste ? Je ne le crois pas, mais
je reconnais qu'elle est très pratique... et très
pratiquée par nombre d'employés et autre gens.

Pourquoi?

* ** Parce que le pauvre diable d'employé sait
bien que plus d'un convoite sa position, et que,
complètement rouillé par un métier de rond de
cuir, il n'est plus en état de recommencer la lutte
pour le morceau de pain.

Il a peur, et l'on siait que la peur est mauvaise
conseillère ; il se dit que, renvoyé pour une cause
ou pour une autre il recevra sans doute des témoi-
gnages de sympathie, mais le platonisme de ces
démonstrations ne suffit pas pour vivre, et c'est
alors que lui reviendra à la mémoire le quatrain
connu :

Je ne puis me plaindre de rien;
Chacun prend part à ma diggrâce
Tout le monde me veut du bien,
Et j'attends toujours qu'on m'en fasse,

D)epuis vingt cinq ans, le nombre des chercheurs
de places va toujours en augmentant, et tous les
journaux, sans distinctions de nuances politiques,
protestent contre cette tendance.

Si l'on réfléchissait, cependant, à la véritable
position des employés, on s'apercevrait bien vite
qu'elle n'est qu'un pis-aller et non un idéal.

Parcourez donc les hureaux ; qu'y voyez-vous?
Des avocats ratés, des notaires échoués, des po-

liticiens us4é, des épaves du commerce, de l'indus-g
trie, etc., etc

Nous sommes tous des ratés,- presque tous,

pour faire plaisir à ceux qui protestent déjà, et
l'on ne sollicite, en général, une place d'employé,
que quand on n'a pas pu trouver mieux dans la
vie.

Cela ne veut pas dire qu'il n'y ait pas des gens
de talent dans le nombre, mais il est évident qu'ils
ont dû éprouver quelques déboires ou qu'ils man-
quent de l'énergie nécesaire pour se faire ailleurs
une place au soleil.

**Je le r4pète: que, par suite d'aventures
malheureuses, un commerçant devienne shérif, un
entrepreneur accepte une position de comptable,
un cultivateur soit transformé en copiste, etc , etc.,
ce-la se comprend, mais comment admettre que ce
soit le but que se propose un jeune homme de
vingt ans?1

Car ce sont surtout des jeunes gens qui cher-
chent, non pas à faire leur chemin dans une
administration comme celles des postes ou de
douanes, mais à s'asseoir tout prosaïquemen 5

sur un rond de cuir, dans un bureau du gouvernet
ment, sans même avoir une position permanente-
et partant s ans aucune garantie d'avenir ou d'a,
vancemnent.

Des journalistes qui ont protesté contre la ronde-
cuiromanie ont eu raison de le faire.

Les jeunes gens doivent chercher à faire leur
trou dans l'industrie, le commerce, l'agriculture,
partout où ils pourront vivre libres et indépen-
dants.

Le rond de cuir n'est pas un but, c'est tout au
plus une finale forcée.

* ** Il y a de la dynamite dans l'air, dans les
caves des maisons et .... dans toutes les bouches
puisqu'on ne parle pluis que des explosions qui
viennent d'avoir lieu à Paris.

Il y a quelques mois c'était à Londres et c'est
justement au moment où l'on juge les anarchists
anglais que pareils attentats sie renouvellent en
France.

Nous mêmes, dans notre paisible Canada, n'a
vons-nous pas été témoins de tentatives semblable@,
en 1884 quand on a fait sauter une partie du pa-
lais législatif de Québec

Il est bon d'ajouter que notre police a été im-
puissante à trouver les auteurs de cette infamie.

Les étrangers menacent de quitter la capitale
du monde intellectuel, mais, dit un journal, Le
Parisiens, toujours folâtre, affecte encore de chan-
sonner la dynaidite comme il a tourné le choléra
en calembours. On lit çà et là des affiches fan-
taisistes:

Ici on ne loge pas de tonctionnaires"
"Nd laissez pas votre bombe ici, pas de magis-

trat."
Ceci rappelle que la plupart des attentats ont

eu pour but d'atteindre les magistrats chargés de
poursuites contre les dynamitards.

Messieurs les anarchistes ont un programme
dont voici un passage :

IL'association des frères internationaux veut la
révolution universelle, sociale, philosophique, éco-
nomique et politique à la fois, afin que de l'ordre
des choses actuel, fondé sur la propriété, sur l'ex-
ploitation, sur, le principe de l'autorité, soit reli-
gieuse, soit métaphysique, bourgeoisement doctri-
n"ire, ou même jacobinement révolutionnaire, il
ne reste pas pierre sur pierre, dans toute l'Europe
d'abord, et ensuite dans le reste du monde. Au
cri de : Il Paix aux travailleurs ! Liberté à tous
les opprimés !" et de "lMort aux dominateurs,
exploiteurs et tuteurs de toute sorte ! "lnous vou-
lons détruire tous les Etats et toutes leurs institu-
tions et leurs lois religieuses, politiques, juridiques,
financières, universitaires, économiques et sociales
afin que tous ces millions de pauvres êtres hu-
main@, trompés, asservis, tourme-ntés, explo*téo',
enfin délivrésde tous leursdircterset ienai
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aussi un étranger, le prince Kropotkine, de la plus p
haute noblesse russe, qui a été condamné, en 1882, &
à cinq ans de prison.

le dynamitard en chef d'Angleterre est unn
Anglais.d

* Où s'arrêtera la science 1
Voici que deux savants français sont arrivés(

à trouver un procédé mécanique pour fondre le i
bois comme on fond le p'omb, l'étain, l'antimoineo
et tous les métaux susceptibles d'entrer en fusion t
sous l'action d'une chaleur donnée.d

Une cho-4e qui a son importance et qui mérite
de fixer l'attention des hommes d'entreprise deF
notre pays, et surtout des propriétaires de scieries,
c'est qu'il n'est pas indispensable d'employer les-
parties utiles des bois ; les déchets des scieries
suffisent amplement et peuvent ainsi trouver un
emploi rémunérateur.c

Il y a dans cette découverte de quoi produire E
dei millions au Canada, en Suède, en Norwège, etN
en général dans tous les pays grands producteursé
de bois.

** Voun vous souvenez des marins de la Naïade1

et du Bisson 1I
Une dépêche nous apprend que l'amiral de

Cuverville est arrivé à Brest et que, parvenu au
terme de son commandement, il a amené son pa-
villon de commandant en chef.

«' Tout l'équipage, dit le télégraphe, était debout
sur les vergues et a trois fois répété : Il Vive
l'amiral 1 " Les équipages des autres vaisseaux
stationnés dans la rade étaient également sur les
vergues et ont poussé trois hourrahs."

L'amiral de Caverville, avant de débarquer, af
prononcé sur le gaillard d'arrière un discours dans
lequel il a fait l'éloge de son équipage.

A trois heures il embarquait dans son cnot en
grande tenup. Une salve de neuf coups de canon,
tirée par la Na>ïude, a salué son débarquement.

Cette nouvelle fera plaisir à tous les C2ànadiensi
qui ont connu l'amiral, ses officiers et son magni-
fique équipage.E

L'amiral Cavelier de OCavervill,3 va, en effet,
selon toutes probabilités, être nommé au grade de
vice-amiral et aura ainsi un avan-.ement dont il
est digne sous tous les rapports.

Plusieurs de ses officiers monteront aussi en
grade et nouas srons heureux d'apprendre leur
nomination.

Quand aux mathurins qui, pour la plupart ne
peuvent prétendre à l'avancement, ils vont prendre
un congé, un repos nécessaire après plus de deux
ans de campagne, fiers d'avoir rempi leur devoir
envers la patrie.

Nous leur envoyons par delà l'océan nos sou-
haits de bonheur pour eux et leurs familles en les
priant de g rder dins leur souvenir une petite
place aux Français d'Amérique qui ne les ou-
blieront pas.

UN RI-E

A MONSIEUR LE DIRECTEUR DU Il'MONDE ILLUSTRÉ

Tout surpris sans doute, lecteurs, de me voir
ainsi vous venir encore, après le rude, le
terrible coup dont m'a frappé l'ineffable Mulot,
dans un récent interrogatoire qu'il m'a fait subir
devant vous tous,- voyez -vous, il suffit parfois

tingué chro niq rimufuls oyez ans4

plus profitable pour sia propre gloire d'en rester à
son premier essai. .. .

Mais je vais trop loin encore. Silence ! car je
n'en serai pas quitte à moins d'une chronique
drolatique (?), et cette fois-ci je vous plains, chers
lecteurs : je les connais, moi, Mulot. .. .

Aujourd'hui je voudrais vous dire un rêve....
un véritable rêve... un songe, si vous préférez.
C'est peu encourageant, me direz-vous : je l'avoue ;
mais, vous comprenez, je ne voudrais pas vous
obliger à me lire. Mon voisin sans doute vous in-
téressera plus que je ne puis le faire. Bonjour
dlonc à vous et je vous souhaite de ne pas revenir.

Quant à vous, meis bons amis, qui ôtes assez
patients pour m'entendre, je vais donc vous conter
mon rêve. Pour vous ennuyer moins longtemps je
vais tâcher d'ôtre court.

C'était un jeudi soir, il y a quelques semaines
de cela, je venais de lire le MONDE ILLU5TRÙ

C'était un charmant numéro que celui-là. Certains
petits vers surtout, admirablement 'encadrés, m'a-
vaient ravi,-c'est le mot-je me couchai pour
dormir.e

Mais voilà que tout à coup je me trouvai trans-
porté dans une grande bibliothèque, que je croyais
ôtre celle du parlement à Québec. Sans ôtre un
bibliophile enr.agé, j'aime bien causer avec ces
favoris de l'intelligence qui vivent et me parlent
dans leurs écrits (il n'est pas toujoursl facile de
s'entretenir avec eux de vive voix) ; j'aime à les
voir réunis, les consulter tour à tour.

Vous comprenez que je ne fermais pas les yeux,
mais parcourant l'un après l'autre les rayons, je
jouissais à loisir de toutes les beautés étalées à mes
regards Et je me trouvais justement dans le
compartiment des ouvrages canadiens : je me féli-
citai d'ôtre tombé entre si bonnes mains, car cette
fois là j'étais on ne peut plus dispoié en faveur de
nos écrivains.

Quels sont les livres, pensez-vous, qui attirèrent
mon attention ? Sulte, croyez-vous, Faucher de
Saint-Maurice, LeMay, Fréchette, Legendre, tous
nos bons écrivains, enfin. Je les vis bien sans
doute, ceux-là, sur les rayons inférieurs, comme à
la base de notre littérature ; mais ce que je vis
surtout, ce que je regardai, je vais vous le dire, du
moins autant que je pourrai me le rappeler.

Avant tout, une cinquantaine de grands vo-
lumes portant sur un large dos: MONDE ILLUSTRÉ.
Et aussitôt après, Cueillettes et glanures, un vo-
lume mn-i 2 de plusieurs cents pages, par M.- Jules
Saint Elme. Moi qui n'en avais encore lu que les
deux ou trois premières, je me hâtai de le parcou-
rir, heureux de constater à chaque page le carac-
tère jamais démenti d'un écrivain consciencieux
qui comprend son rôle, la mission que lui dicte la
proportion avantageuse dans laquelle il participe
au domaine de l'intelligence, mission dont plu-
sieurs ne se rendent pas assez compte. Tout à
côté, sous le môme nom, une élégante Corbeille de
fleurs poétiques. Je ne sais quelle mair indiscrète
avait glissé à côté du titre les mots délicaty entre
parenthèse, sentiment.

A quelques volumes de là, un mignon petit livre
où M. Germain Beaulieu émettait doucement, ti-
midement peut êbre, ses opinions. Puis c'était M.
Boissonneanît qui, dans plusieurs in-octavo, réali-
sait lesi plus doux de ses Caprices et fantaisies.

Le suivant, M. Simon Bolivar (auteur d'une
charmante nouvelle), je ne me rappelle plus le titre
de son livre. Bien sûr, il y avait des vers, j'en ai
vu .... de petit vers, et il y avait encore de belles
nouvelles, voire môme un peu de critique, le tout
fait avec facilité, agilité môme. Je pense que l'au-
rais dû rêver un livre au moins de Jocelyn; il est
vrai que dans le temps je n'avais pas encore lu
Nina la chrétienne.

D'ailleurs, je me trouvais en face de deux gentils
volumes de Jean Pleure et de M. René LeMay,
contenant tous deux d'excellents quelque chose ri-
més. Vous ne sauriez croire comme on lit vite en

Gauvreau, toujours jeune de ton, d'allure et....
de gloire. Remarquées de plus des histoires de
Stanfold et de tous les endroits où M. Gauvreau a
coulé quelques unes de ses années. IL est bien
rare que l'historien soit compris, j'entends qu'on
comprenne son dévouement, son âme en un mot.
J'en suis une triste preuve.

Et puis, je tombal sur tout un rayon rempli de
beaux volumes, portant l'inscription : Rivard-
Causeries littéraires, Réeflexions critiques de litté<-
rature et de morale, ou quelque chose comme cela,
et puis3 surtout... j'allais l'oublier.... surtout
deux beaux volumes in-12, Le Beau et l'Art, ce
qui n'exclut pas un élégant Recueil de poésies:
théorie et pratique sur le même pied. Ici, je fais
une étape plus longue, car ici c'est solide : c'est
sérieux et c'est raisonné. tes mots sont les es-
claves de la pensée-doux esclavage toutefois. Les
Causeries littéraires me rappelèrent celles de Pont-
martin et de Gantier (je ne dis pas celle. de Boi-
leau). L'auteur y examinait tour à tour tous nos
bons auteurs, les pesait, les comparait, il y indi-
quait les qualités à imiter, les défauts à éviter. La
littérature canadienne avait sa critique : elle
était formée. J'oubliais de mentionner, dans le
môme ouvragp, une excellente étude sur Hello !..
Et les JYtlexions et l'Art: vous connaissez M.
Rivard, c'était en un seul mot tout ce qu'on est
en état, en droit plutôt d'en attendre aujourd'hui.

Il ne faut pas m'en vouloir: voyez vous, je dor-
mais, cependant je vous avoue que c'est la partie
de mon rêve à laquelle je tiens le plus : je ne sais
qui m'a dit à mon réveil qu'elle se réaliserait cer-
tainement.

A côté (pardon M. Ruthban) j'aperçus un gros
volume de petites chroniques drolatiques drôles,
par messieurs Mulot 1I.

Puis je me trouvai en face d'un autre volume
assez épais, marqué au dos Le Glaneur et tout près
se trouvaient plusieurs ouvrages d'histoire du Ca-
nada, par M. P. G. Roy, parmi lesquels une His-
toire sur l'insurrectio canadienne. REuvre de
dévouAment et de patriotisme que celle de l'histo-
rien! Plût au ciel que lýs travaux des hommes qui
se dévouent ainsi servissent plus à notre peuple:
l'histoire du Canada n'est pas étudiée : les histo-
riens seuls l'étudient. Et je regrettais la fragilité
du Glaneur, passé comme la fleur : les jeunes
pourtant me disais-je, ont besoin de cette revue
sérieuse à leur portée ; et ses commencements
avaient été si beaux.

Ce fut ensuite Denault et ce fut Bédard, puis
encore Brunet, car à l'époque où je me trouvais
ces noms comme tous les autres énumérés suffi-
saient pour désigner les auteurs respectifs, sans
qu'il fût besoin de donner ni un prénom ni l'apos-
troDhe monsieur.

Inutile de vous dire que dans ma promenade à
travers la bibliothèque je ne rencontrai pas
l'ombre d'un Wilfrid, je ne la cherchai pas môme,
vous le savez bien.

J'étais rendu à Maasicotte, -(j'allais dire : mon
auteur (canadien).-Vous le dirais je 1 effet de
mon cerveau probablement, le titre du livre,
c'était Petits che/s-d'oeuvre. Il n'en fallait rien
moins pour me faire changer ma posture improvisée
jusque-là, et bien assis je parcourais avec avidité
chacune des pages de plus en plus belles de mon
auteur favori, (voilà que je me trahis). Lecteurs
du MONDE ILLUSTRÉ, (patientez : j'achève) vous
savez à peu près ce que ce pouvait tre....

Mais tout à coup, imaginrz-vous mon déesp-
pointement, je me trouvai tout bêtement éveillé
dans mon lit, les yeux tout grands, à la lumière
du iour: c'était tout simplement vendredi....

Je regrettai de m'ôtre éveillé si tôt : j'arrivais,
je parie, au genre dramatique. Si j'étais mdtre de
mes rôves, je crois que j'essayerais de continuer
ma promenade.

Vous n'y tenez probablement pas, chers lec-
teurs : c'est vous qui en souffrez. Pardonncz.moi ;
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S Il ENZC E()

C'est la nuit. Tout se tait. J'écoute
Le grand silence solennel,
Car la maison repose toute
Sous le dôme muet du ciel.

Autour de la maison, la ville
Ne respire plus: elle dort
Son sommeil fiévreux ou tranquille,
Son sommeil de rêve ou de mort.

Autour de la ville, la plaine,
0à plus aucun feu n'est vivant,
Dort; en retenant son haleine
Sans même une plainte du vent.

La mer se tat; les solitudes
Gardent un silence pareil;
Et les âmes des multitudes
G;oûtent le néant du sommeil.

Plus rien, ni feu, ni bruit, ni forme
Et moi, silencieusement,
,l'enteads rouler le poids énorme
De tout un univers dormant,

Mais mou cSeur bat, il biat plus vite,
It s'affole -et j'en ai frémi:
Quel bruit fait un coeur, qui palpite,
Seul, dans l'univers endormi 1

Paris, 1892

LE SUPPLICE D'ANTAR

AYORA

Lic MONDE ILLUSTRÉ~ a déjà enregistrý
bien des Supplices divers. Mais il semi
sujet soit inépuisable. Tous ies peuples do
les petits et les grands, les civilisés el
vages, quelle que Soit la couleur de leur
raissent s'être préoccupés, avant tout,d
mer la vie humaine. De nouvelles méth
inventées à mesure que la civilisation
loppe. En France, un médecin philant
vente la guillotine, il y a cent ans, et, de
les Américains, désireux d'appliquer lei
nouvelles, condamnent les; coupables à1
le foudroiement d'une décharge électriqu

M. Bran de Saint-Pol Lias, le vaillan
teur de Sumatra. de Java, de la presqu'î
lacca, de l'Jndo Chine et du Tonkin, vi,
révéler sous un jour aussi nouveau qu'i
Nous avons lu, avec le plus vif intér.
qu'il a écrit de ses beaux voyages, et noi
chons un épisode où est décrit le supplic
et terrible, imaginé par le romancier eti
ses sauvages à un ennemi qu'ils ont réu
prendre.

C'est le héros du roman qui raconte sg
sions pendant qu'ont lieu les préparai
péripéties de la mort du vaincu. Nousc
tuellement les pages du livre où est1
supplice d'Antar, guerrier kouroukou:

ILe cortège avançait lentement, les
glissant à chaque pas et ayant grand'p
retenir sur la terre détrempée du sentier,
Mouho Mouho surtout, entraînés par le
charge, avaient dû se relayer à plusieurs

"'Arrivés au pied du coteau, nousi
tâmes devant un bas fond. On avaitf
préparatifs auxquels je ne comprenais ri

"Des, nattes couvrirent le sol mouillé

()Extrait du Gcour, qui va paraitre.

faire des sièges sur un pli du terrain peu enhaussé
d'où nous dominions la plaine qui s'étendait au loin
jusqu'à la mer.

I ~ "Mouho-Mouho me fit asseoir à son côté. Je
l'avais à ma droite. . .. Les porteurs et les guer-

"~~riers noue entouraient debout. Les autres étaient
descendus dans le bas fond avec Kaïka et le con-
damné.

IlLà, devant nous, au bord d'une vaste clairière,
une énorme perche, d'un bois flexible et résistant,

e comme un arc, solidement plantée en terre et s'é-
levant de trente six pieds peut être, avait été re-
courbée, son extrémité ramenée près du sol et
attachée à un piquet à hauteur d'homme. A côté
on était en train de préparer le patient.

«Nous étions sur la lisière d'un bois de palétu-
viers, dont les troncs, montés sur leurs hautes ra-
cines comme sur des échasses, avaient un aspect
fantastique Un peu au-dessus, un grand arbre à
pain dominait le paysage de scn feuillage sombre.
Par moments, une de ses larges feuilles, séchée,
sonore comme un gong, cédant sous le poids de
l'eau qui la surchargeait, se détachait de haut et
tombait à travers les branches avec un fracas mé-
tallique, donnant l'impression d'un écroulement.

ILa foule, étagée derrière nous, sur le terrain
en amphithéâtre, était maintenant silencieuse.
Mouho-Mouho lui-même avait cessé ses plaisante-
ries. Les femmes, pour se donner une contenance,
épluchaient lentement des bananes qu'elles man-
geaient, distraites, les yeux fixés sur le groupe que
formaient la victime et les exécuteurs.

"lEn quelques instants le Kouroukou a été
fcelé, -jusqu'aux chevilles cette fois -immobilisé
et raidi: une barre de bois de fer tient son corps
droit, partant des talons, montant le long du dos,

~ soutenant la nuque et s'élevant d'une brasse au-
dessus de sa tête.

IIl est porté ainsi par deux.hommes au pied du
.~ piquet qui retient l'extrémité de la longue perche

à laquelle on a fait une entaille. Là, on l'incline
de façon à accrocher à cette entaille l'anneau de
rotang passé au bout de la barre à laquelle il est
attaché, en même temps qu'on lie à ses pieds une
lourde pierre, comme lest. Je crois qu'on va le
pendre en redressant la perche ; mais le supplice,
tout imprévu pour moi, est autrement horrible!

Il D'un coup de hachette ass6né de côté par
Kaikai, sur le lien qui la retient, la longue perche,

-é et décrit subitement rendue à la liberté, détendant son puis-
1le que le sant ressort, enlève l'homme, lui fait décrire en

le la terre, l'air un immense arc de cercle et le jette à soixante
tf les sau. pieds du côté oppoîé. Cela s'est fait en moins de
rpeau, pa- temps qu'il n'en faut pour le dire: en un cli d'oeil,
de suppri- on a vu passer sur le ciel mort cette masse noire,
[iodes sont vibrante, traçant sa courbe.... L'appareil a été
ise déve- disposé de telle sorte, qu'arrivé au bout de sa

thrope in- course, l'anneau de rotang, accroché à l'entaille
3nos jours,, de la perche,-qui était en dessus et qui passe en
Ba sciences dessous quand elle s'incline du côté opposé,-se
périr sous détache, et le malheureux, lesté par les pieds,
ie. tombe debout, au milieu du vaste espsce décou-
it explora- couvert, où il sie plante, du coup, jusqu'à la cein-

ile de Ma- ture, dans la boue noire ....
ient de se" Alors seulement, je comprends

'inattendu." Le terrain sur lequel il est tombé est un ma-
et, le récit récage, une tourbière sans fond, ce qu'on appelle à
us en déta- Sumatra un pangdo, c'est.à dire un de ces bour-
ýce étrange biers insondables qui abiorbent tout ce qui s'y
infligé par laisse choir, sortes de terres en formation, ou s'a-
ussi à sur- battent et s'engloutissent, pendant des; siècles les

grands arbres qui croifsent sur leurs bords, avant
es impres- de les combler. Malheur au voyageur qui, trompé
ifs et les souvent par l'aspect de la surface, s'aventure dans

citons tex- ces pangdos 1 Il est perdu s'il n'est pas secouru
raconté le promptement. Il aura beau se débattre, il n'en

enfoncera que plus vite dans le marais où il dis-
.......paraîtra à jamais sans laisser après lui la moindre

a poreurstrace..
poreu s "Antar a été condamné à cet affreux supplice

pen ede l'enlizementr.Ceux de 4"&TUne- immense__ 1clameur - a accompagné 'r- A hte

paupières abaissées, comme pour soustraire ses
regards et ses pensées dernières à la curiosité hai-
neuse de la foule, les traits calmes, la physionomie
toujours impassible.

ICe calme, cette impassibilité, exaspèrent les
spectateurs qui l'interpellent, qui lui crient des
injures.

"La boue nmonte, elle atteint déjà ses aisiselles.
"-Antar, lui dit Kaikai, crois-tu que tu aurais

trouvé mieux pour moi, si tu m'avais pris?7
Il-Kouroukou, fils de couleuvre, crie un guer-

rier, tu t'es laissé prendre au piège, comme un cerf,
par une femme!

Il -Nous irons enlever la tienne dans ton Ile
de serpents, dit un autre.

"lLe visage semble être de bronze, pas un mus-
cle n'a bougé.

Il-Antar ! hurle un troisième, j'irai voler ton
enfant: tu ne seras pas là pour le défendre !

IlUn léger battement des paupières indique que
ce coup a porté.

"lLe mouvement implacable se continue. Le
corps descend toujours dans cette tourbe qui
semble l'aspirer lentement par en bas.

IDéjà il est enseveli tout entier ; la tête seule
émerge....

Il S'il conserve encore la sensibilité de ses
membres, peut être le malheureux sent-il déjà les
morsures des tortues d'eau, des poissons aveugles,
des iguanes, des reptiles de toutes sortes, des êtres
monstrueux et immondes qui peuplent ces noirs
abîmes et dont sa chair va devenir la pâture.

La vase fétide monte à ses lèvres... .
"La foule attend, frémisante.-Un nouveau

kilence s'est fait. Djsïam et Moroua ont laissé
leurs bananes.

Il Sur les feuilles de l'arbre à pain on entend les
gouttes d'eau tomber une à une, comme un glas
assourdi....

Il A ce moment la tête a une convulsion ; ce
visage jeune,-exprimant la santé, la vigueur, l'é-
nergie,-se contracte: c'est la lutte de la vie
contre l'envahissement de la mort, au mouvement
instinctif, involontaire, -mais qui était attendu
de la foule et qu'elle accueille par un hourrah.
Elle trépigne comme au beau morceau de la pièce,
lorsque l'acteur s'est surpassé.

"La tête enfonce.
Les paupières se soulèvent tout à coup. r es

yeux injectés, mais encore vivants, se tournent
vers le ciel. Le jeune chef kouroukon dit adieu au
monde, à la lumière.... Peut être revoit il une
dernière fois sa pirogue-, sa paillot te, les cocotiers
qui l'omibragent, la femme et l'er fant qu'il a lais-
sés, que tant de dangers menacent et qui ne seront
plus protégés.... Peut être prend-il le ciel a té-
moin de la lâcheté de la foule.... Peut être fait-
il aux Antous des conjurations pour sa vengeance!1

ILes sp' dtateurs ne se possèdent plus : ils
crient, ils battent des mains, ils se frappent les
cuisses : c'est un délire !

"6Je reçois sur l'épaule une formidable tape de
Mouho Mouho qui rit à se tordre, en répétant son
exclamation:

"l-Ah! quelle joie ! .... Hein ! cet Antar
est il drôle

"Antar a disparu.
Mais le spectacle se proloinge au delà de sa

présence.-Voilà l'explication de cette barre de
bois de fer, qui reste plantée droite, saillante en-
core de six pieds et qui va doubler la durée des
plaisirs de ces speccateurs insatiables. Tant qu'ils
l'apercevront, ils pourront suivre la descente de
leur victime dans les profondeurs det la tourbe.

"lUn moment après l'en sevel is sement complet
du condamné, une secousse de la barre, qui se ré-
pète à deux ou trois reprises, vient redoubler les
clameurs et les trépignements. -Sans doute, il
n'était pas mort encore. Familier de la mer,
comme S'il eût plongé dans l'eau amère, il avait
dû retenir son souffle. La nuit s'était faite à
jamais ilau desss de a tte.i.dscnditdase
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"Une bulle d'air soulève la boue ; on dirait
l'âme immatérielle que la tErre n'a pu retenir,-i
qui se dégage et s'envole ....

"Tout est fini!
"Djaïam et Moroua reprennent leurs bananes,

sans perdre encore de vue, pourtanb, la birre du
supplicié.

* " La barre continue à descendre, de ce mouve-
ment persistant, opiniâtre, entêté, qui finit parj
donner le vertige ....

IIl semble que ce trou qui a englouti l'homme,
qui tire à lui la barre maintenant, soit le bat, le

fond où aboutissent, par une pente naturelle, ces
vapeurs qui rampent tristement sur le sol, ce gris
de l'atmodphère qui s'y condense en une cou'eur
sombre, opaque, ces gouttes qui pleurent partout,
ces suintements hideux, ces ruis3ellements lu
gubres, cette humidité lourde enfin, qui nous en-
veloppe dans ce lieu louche, nous étouffe et nous
entraîne .... Le cloaque va peu à Feu tout absor-
ber ....- et nous absorber auss.-A force de re-
garder fixement cet homme qui a disparu, cetteq
barre qi descend après lui. qui descend toujours,
et va, à son tour, disparaître,-je me vois moi-
même attiré d'un mouvement irrésistible.

IJ'ai bpau me raidir, je suis emporté dans la
descente, forcé de suivre la birre.... je serai en-
glouti après elle ....- et les palétuviers, et le grand
arbre à pain, et tout ce qui m'entoure et qui
tourne et descend en tourbillonnant vers le gouffre.
Je ferme les yeux-et déjà je sens monter la boue
noire, fétide, gluante, dans laquello j'enfonce...

Il Djaïam fait remarquer que je suis malade ....."

Pourquoi poursuivrions nous plus loin ce récit?
N'est-il pas suffisant pour apprendre à nioi lecteurs
avec quel soin, avec quelle éloquence est écrit le
livre de M. Brau de Saint-Pol Lias ?

JULES GROS.

Les écrivains de toutes les littératures

RORERT BURNS

Moi concitoyens écossais célébraient, le 25 janvier
dernier, le cent trente-troisième anniversaire de
la naissance de leur poète national. Nous croyons
intéresser nos lecteurs en publiant le portrait de ce
grand homme ainsi que sia biographie.

Robert Burns, célèbre poète écs)àsais, naquit
dans la paroisse d' Alloway, près d'Ayer, le 25 jan-
vier 1759. Son père était un pauvre fermier mais
un homme d'une intelligence supérieure à sa con-
dition, qui fit donner à son fils autant d'instruc-
tion que ses moyens le lui permirent. Il reçut des
leçons d'anglais et de f rançais d'un vieux maître
d'école nomm6 Murdoch, et ses premières lectures
furent le Spectator d'Addison et la collection des
chants populaires anglais. En outre, la contem-
plation de la n&ture et l'amour qu'il éprouva pour
une jeune fille de son âge, nommé Marie, détermi-
nèrent sa vocation poétique.

Une de ses plus touchantes élégies est adressée
à la jeune vierge moissonnée dans sa fleur. Voici
comment Burns a décrit ce premier amour:

"lJ'avais connu dans les champs une adorable
jeune fille, qui ne comptait que quatorze prin-
temps ; sa voix avait pour moi un charme infini,
et un jour qu'elle chantait une ballade écossaise,
l'idée me vint de composer un poème du même
genre." Il D'eura cette chaste passion dans une
élégie touchante intitulée "A Marie dans les
cieux"

Tu m'as quitté, Marie! Et ce diras-tu pas
En quel endroit béni vogue ton ombre chère ?
Vois-tu ton pauvre amant courbé sur cette terre
Et son coeur, l'entends-tu se bi ieer en éclat?

Ainsi s'exhalaient ses premiers transports;
bientôt le feu ardent de la jeunesse alluma dans
son coeur des flammes moins pures. Il se piqua
rarement de platorii8me ; d'ailleurs l'amour fut le
but de toute sa vie. Dès qu'il voyait une jolie
-mmie son front assombri se déridait. Et cepen-

dant, l'amour avec tous ses charmes ne pouvait
calmer cette âme rebelle, souffrante et brisée par
l'abiissement auquel elle ét ait condamnée - ce
poète, ce# homme de génie, de forte inspiration,
qui se sentait digne de s'élever aux premiers rang@,
pouvait-il supporter sans colère ce poids accabl4nt 1I
Soatenu par l'espoir, il lutta sans relâche et tou-
jours retomba vaincu. Il avait en horreur sa po-
sition, et il n'en pouvait sortir. C'est que, poète
plus que laboureur, il se laissait emporter dans le
monde de ses rêves bien au-delà de cetti triste
terre où un labeur incessant, inf a' igable, suffit à
peine pour assurer l'existence du pauvre. Il tra-
vaillait mais son âmse et sa pensée étaient ailleurs,
et chaque jour il s'inssirgeait vainement contre
"lcette exécrable et maudite obligation d'arriver
à ce qu'une guinée fasse le service de trois."

Ce qui précède nous indique suffisamment à
quelle cause Robert Burns doit ses malheurs.

D'ailleurs, selon M. Taine, même indépendant
et riche, il eut él é malheureux. Il Ces grands no-
vateurs, ces poè es, dit l'éminent critique. sont
tous pareils ; ce qui les fait poètes, c'est l'afflux
violent des sensations ; ils ont une machine ner-
veuse plus sensible que la nôtre, les objets qui
nons laiésent f roids les jettent subitement hors
d'eux. mêmes, au moindre choc, leur cervelle entre
en branle, après quoi ils retombent à plat, se dé-
goûtent de la vie et s'assoient moroses parmi les
souvenirs des fautes qu'ils ont faites et des délices
qu'ils ont pordues.>'

L% p-'ésie de Burns est bien la poésie naturelle,
non point poussée en serre chaude, mais née du
sol entre deux sillons, côte à cote avec la musique,
p-trmi les trist-ases et les beautés du climat
comme les bruyères violettes de ses collines et de
sies landes.

On comprend qu'elle ait renouvelé es langue
pour la première fois cette homme parle commE
on parle, ou plutôt comme on pense, sans parti
pris, avec un mélange de tous les styles, familiei
et terrible, cachant une émotion sous une bon f
fonnerip, tendre et gouailleur au même endroit
prêt à mettre ensemble les trivialités d'aubergE
et les plus grands mots de la poésie, tant il esi1
indifférent aux règles et content de montrer soi
sentiment comme il lui vient et tel qu'il est. En
fin après tant d'aunées, nous sortons de la décla
mation notée, nous entendons urne voix d'homme
bien mieux, nous oublions la voix pour l'émotioi
qu'elle exprime, nous ressentons par contrecoul
cette émotion en nous mêmes, nous entrons ei
co)mmerce avec une âme. A ce moment, la formî
semble s'anéantir et disparait ; j'ose dire que cec
eât le grand trait de la poésie moderne.

Les oeuvres de Burns ont été publiées de soi
vivant sous ce titre " lPoèmes en dialecte écos
sais," mais depuis on a publié plusieurs autre
éditions.

iRobort Burns mourut le 18 juillet 1796, il étai
par c.nséquent âgé de trente sept ans.

RALPH T.

La vie nous oblige sans cesse à pleurer par ani
ticipation ou par souvenir. -CH TIC4U BRIAND.

NOTES ET FAITS

LE SEIGLE ENIVRANT

Le seigle de la dernière récolte a produit, en
Dordogne, chez hts personnes qui avaient mangé
du pain fabriqué avec cette céréale, de wvéritables
phénomènes d'intoxication et notamment un en-
gourdissement général qui s'était prolongé pen-
dant vingt-quatre heures Mêmcs phénomènes
avaient été observés en Russie, où M. Woronine,
ayant examiné des échantillons de ce Il seigle eni-
vrant ", constata sur les grains dea végétations
cryptogamiques. M. Priilien, l'éminent profes-
seur de lInFtitut agronomique, s'est livré à un
examen analogue sur les seigles de la D>ordogne:
il n'a remarqué aucun champignon sur la surface
des graine ; mais à l'intérieur, il a reconnu la pré-
sence d'un champignon qui semble ne présenter
de ress-mblance avec aucun champignon connu.
A quand le baptême de ce nouveau cryptogame

LVS R' IU (XLVOR

Le premier observatoire dont il soit fait men-
tion dans l'antiquité est celui qui se trouvait sur
le sommet du temple de Béluçt ; il y en avait un
autre sur la tombq d'Us8ymandias., en iFgypte. Il
possédait un cercle a0~ronomique en or de 200
pieds de diamètre. Un autre observatoire, à Bé-
narès, dans l'Inde, est supposé avoir une aussi
grande anciennEté d'origine que les deux pre-
miers. Le premier observatoire élevé en Europe
fut celui de Cassel en 1561 ; celui de Tycho-
Brahé, à Uraneinbourg, fut construit en 1576.
L'observatoire de Paris date de 1667î, et celui de
Greenwich de 1675. En 1678 fut élevé l'obser-
vatoire de Nuremberg, et en 1711 celui de Berlin
fut créé. La fameuse tour de Bologne fut cons-
truite trois ans plus tard ; puis vint celle de 'Pise.
en 1730. Les observatoires de Stockholm,
Utrecht, Copeî'hsghe et Lisbonne, datent respec-
tivement de 1740, 1690, 1656 et 1628.

LA CAN1Žd-LLI:A .LXLAN

La canelle a, dèd lts temps les plus anciens,
été cultivée à Ceylan. C'est une des épices que
les premiers peuples trafiquants y sont venus
chercher, et elle a quelque peu été la cause des
différen tes invasions européennes. Les Portugais
et les Hollandais en avaient poussé la culture très
loin ; ai loin même que ces derniers avaient dé-
crété que tous les canneliers de Ceylan seraient
propriété du gouvernement. Aussi, à la kuite de
leurs exaction s de 1toutes sortes, ce sont ces mêmes

tjardins qui furent le but de la vindicte des indi-
gènes, qui les incendièrent tous vers 1760.

Le gouvernement anglais garda le monopole de
la culture du cannelier jusqu'en 18:33, époque à
la quelle il l'abandonna à l'initiative privée, et au-

ýjourd'hui elle n'est plus qu'une culture de circons-
rtance, les grandes plantations dirigées avec soin
donnant seules d(s bénéfices rémunérateurs.

HIISTOIRE DE8 ANIMAUX

Napoléon racontait qu'à la suite d'une de ses
-grandes affaires d'Italie il traversa le champ de

bataille dont on n'avait pu encore enlever les
morts :"I C'était par un beau clair de lune et dans

n la solitude profonde de la nuit, disait l'Empereur.
p Tout à coup un chien, sortant de dessous les vête-
n ments d'un cadavre, s'élança sur nouis et retourna
iepresque aussitôt à son gîte, en poussant des cris

ci douloureux ; il léchait tour à tour le visage de son
maître, et se lançait de nouveau sur nous ; c'était

Stout à la fois demander du secours et rechercher
-la venge ance. Soit disposition du moment, con-
*tinue l'Empereur, soit le lieu, l'heure, le temps,

l'acte en lui même, ou je ne sais quoi, toujours
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M. L'ABBÉ L. PROVANCHER, DÉCÉDE
Docteur i .-sciencesi, réd. du Naturali te Canadien, avocat de St-Pierre, membre de1

Canada et de plusieurs autres sociétés savantes

M. LEON PROVANCHER, PTRE

Trop souvent le véritable mérite n'est pas ap-
précié: tel est le cas pour M. l'abbé Provancher.
Combien de nos celebrités, dont le nom, entouré
d'une auréole lumineuse, vole de bouche en bouche,
n'ont pas fait le dixième de ce qu'a fait notre émi-
nent naturaliste pour le développement des sciences
au Canada ! Avant lui, quel auteur s'était-il
jamais occupé de l'histoire naturelle du Canada, et
surtout de notre provinceI Où en était cette
science qui doit passer une des premières, puis-
qu'un peuple doit connaître, au moins, la nature
du sol qu'il habite, en connaître les plantes qui
l'ornent et la faune qui y est propre?1 Personne
ne s'en était soucié ; nul n'osait s'y aventurer.
Mais l'auteur de La Flore du Canada est venu, et
sans se laisser effrayer par la grandeur de la tâche
qu'il entreprenait, il 'est mis à parcourir ces
champs si iastes, mais encore inexplorés de l'his-
toire naturelle de notre pays. Pendant cinquante
ania-un demi siècle !-il s'est tenu courbé sous
l'étude, observant scrupuleusement la nature pour
y découvrir tout ce qui pût servir à la science et à
mes compatriotes.

Il vient de mourir : le pays a-t-il compris la

la Société Royale dlu

perte qu'il faisait dans la personne de ce savant ?
A peine quelques journaux en ont dit un mot et
se sont donné le trouble d'annoncer sa mort. C'est
ainsi que l'on reconnaît le véritable mérite 1..

Né à Becancour le 10 mars 1820, M. l'abbé
Provancher fit de solides études au Séminaire de
Nicolet, où il fat fait prêtre en 1844. Après
quatre ans de vicariat dans la Beauce, il fut
nommé premier curé de Saint-Victor de Tring,
puis, successivement, curé à 1>11e Verte, à Saint-
Joachim et à Portneuf. Enfin il prit sa retraite
en 1869, pour raison de santé et afin de pour-
suivre ses études d'histoire naturelle dont il
avait déjà publié4plusieurs volumes. C'est vers ce
temps qu'il fonda, au Cap-Rouge, la savante pu-
blication qui, pendant vingt ans, sous le nom de
Le naturaliste canadien, a versé la science, non-
seulement dans notre pays, mais encore à l'étran-
ger.

M. l'abbé Provancher fut un voyageur pas-
sionné, quoi qu'il en ait dit lui-même. Mais il a
voyagé, non par pure curiosité, non pour dire aveci
ostentation, comme nombre de voyageurs : «<'j'ai vuj
telle ville, j'ai parcouru tel pays!1" mais bien dansi
l'intérêt de la science, c'est-à dire pour comparerq
les productions de notre pays avec celles des autres1
climats. En 1870, il était à Chicago ; en 1871 ili
passait trois mois à Macon, en Georgie, et poussait1
ensuite jusqu'à la Floride, qu'il parcourut en tous(
sens. En 1881, il alla se joindre au grand pèleri-(
nage français pour la visite des Lieux-Saints. Il
visita les sanctuaires de Jérusalem, puis Bethléemi

BOUTADE

Je lisais, il y a quelques jours, la réclame d'un
graphologue. Ce -savant, soi disant célèbre, annon-
çait dans un journal de cette ville, sa compétence
dans l'art de révéler le caractère des gens d'après
leur écriture.

L'appât était habilement jeté. Je ne doute donc
pas que l'amorce alléchante n'ait fait bénéficier
son auteur, d'autant plus que celui-ci sie disait
apte à prédire l'avenir, et les 1« chances de réus-
site " du naïf qui lui expédiait une piastre. Le taux
était peut être é'evé ; mais la dernière chose men-
tionnée étant excessivement urgente en cette sai-
son de loterie, il y a lieu de croire que monsieur
le graphologue possède, à l'heure qu'il est, une
correspondance volumineuse, largement rétribuée
et un budget assez fourni.

Les ambitieux ne manquent pas sur notre pla-
nète et chacun se reconnaît le droit de donner
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Saint-Jean, la Mer-Morte, la Samarie, Nazareth,
Thabor, Tibériade, toute la côte de la Syrie, le
Carmel, SainitJean d'Acre, Tyr, Sidon, les mon-
tagnes du Liban jusqu'à Beyrouth. En allant il
S'était arrêté à Alexandrie, au Caire, avait gravi
les Pyramides, traversé le désert pour rejoindre le
canal de Suez, à Ismaïlia, puis enfin visité Fort
Said et Jafra. De Quebec à Jérusalemn est le récit
de ce long voyage, récit intéressant au plus haut
point ; car M. Provancher eut un style à lui: il
ne cherchait pas à captiver ses lecteurs par des
phrases sonores, et des métaphores à sen' ation,
comme on en trouve dans preEque toutes les rela-
tions de voyage ; non, mais par une originalité
charmante et un naturel attrayant: ce qu'il per-
dait en beautés littéraires, il le gagnait au centu-
pleý en intérêt.

Malgré ses fatigues et son âge déjà avancé-
soixante quatre ans-M. l'abbé Provancher ne
s'arrêta pas là : en 1884, il se mettait à la tête
d'un pè:erinage canadien aux Lieux Saints, et
visitait plusieurs autres endroits célèbrs qu'il n'a-
vait pu voir dans son premier voyage.

En 1888, en compagnie de M. l'abbé Huarb,
professeur au séminaire de Chicoutimi,-un vrai
savant et un travailleur ardent celui-là aussi,-
l'auteur de La Flore du Canada, visita les Petites
Antilles pour connaître les productions des climats
tropicaux: Antigue, la Dominique, la Guadeloupe,
la Barbade, et enfin TriL idad, Où il séjourna un
mois 1l a aussi fait, en un fort volume, le récit
intéressatt de ce voyage.

Brisé par tant de travaux et de fatigurs, con-
trarié dans ses plus nobles desseins, obligé de ces-
ser, et non sans de vifa regrets, la publication de
la revue qui lui était si chère, M. Provancher avait
senti venir sa fin. Il écrivait dernièrement:
tgMalgré le bel automne que nous avons, je suis
cependant trèî mal depuis quelque temps ; un
peu mieux aujourd'hui, je comprends maintenant
ce que c'est que le poids des ans. Ce sont surtout
les grands froids d'hiver que je redoute; pour peu
que mon malaise continue, je ne verrai pas le prin-
temps."

Hélas ! il pressentait juste, il ne l'a pas vu, et
la mort qui vient de l'étreindre dans as Eerres cru-
elles nous ravit un savant, un patriote, un digne
prêtre. Un savant dont la tâche ne fut pas moins
pénible que patriotique : celle de faire l'histoire
naturelle de son pays et de dévoiler par là, à ses
frères, les trésors et les ressources de toutes sortes
que l'on peut retirer de notre sol.

Soyons reconnaissants pour tant de dévouement
et pui9sions-nous le remercier, même après sa mort,
comme il a mérité de l'4tre en son vivant.
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raison su proverbe: La fortune favorise les au-
dacieux."

D'après ces quelques lignes, on croira sans
douto que j'ai été frustrée antérieusemeut par une
annonce quelconque. Nullement. On opinera alors
pour un scepticisme outré de ma part. Certes, je
nie, et pour être d'une sage incrédulité envers ces
réclames, la plupart exotiques, je suis d'une naï-
veté toute candide lorsqu'il s'agit de la science,
fut-elle quasi-occulte. Je crois donc, pour peu
qu'elle continue, poussée par le souffle puissant du
génie, qu'elle arrivera bientôt à des découvertes
rien moins que rassurantes pour le genre humain.

Le téléphone et ces autres inventions, où l'élec-
tricité joue le plus grand rôle, sont certainement
des expressions ingénieusea d'une intelligence su-
périeure ; mais je crois que la plus maligne de
toutes ces merveilles de la science est la grapholo-
gie. D'abord, n'est-elle pas le meilleur antidote de
la duplicité et de l'hypocrisie 7

Vous avez beau, aujourd'hui, jouer d'astuce
pour cacher vos défaut@, vous n'y parvenez plus.
En vain, vous cherchez à vous montrer sous dei
dehors séduiîants, brillants, par là môme faux,
vous ne réussissez plus à tromper: l'oeil exercé du
grapho'ogüe met vos faux-fuyants en pleine dé-
route. Ces petits moyens de ruse, c'était bon pour
les jours d'antan, ils n'ont plus de succès en cette
fin de siècle ...

Vous griffonnez à la course quelques lignes Et
vos malheureuses pattes de-mouches tombent elles
sous les yeux d'un quelqu'un qui s'occupe de gra-
phologie?1 D un trait vous ôtes jugée. Se basant
sur des règles fondamentales-je n'ajouterais pas
infaillibles -lisant peut-être un peu entre les
lignes, ce savant trouve sur votre personne des
choses gracieuses, des traits piquants, les nuances
les plus délicatea, les plus imperceptibles à l'oeil
ignorant. Suivant que les majuscules sont bouclées
ou unies, les lettres régulières ou superposées les
unes aux autres, ce microscope de la science gros-
sit merveilleusement vos défaut% pour laisser in-
tactes vos minw-cuJes qualités.

Est ce par malice ou par culte de la science ?
Le fait est que sans gêne aucune, on vous imagine
brune ou blonde. On vous découvre un caractère
pacifique, violent, boudeur même, une nature ca-
pricieuse, tapageuse, indolente ou irascible. On
lira que vous avez un esprit original, prime sautier
ou lent et banal. On poussera mêmes les re-
cherches jusqu'à établir que votre calligraphie
laisse sous entendre une aptitude prononcée pour
la musique, la peinture et.... Mais je n'en fi ni-
rais pas ai j'imaginais d'énumérer cette multitude
de défauts ou de qualités qui pour être mignons.
n'en froissent ou n'en flattent pas moins l'amour-
propre d'une jeune fille lorsq u'on les lui découvre,

Avis aux lectrices qui désirent connaitre le ca-
ractère ,de celui qui doit être tôt ou tard le comn-
pagnon -de -leur existence. C'est là, je crois, un
excellent moyen de constater le dessous de ces airs
mielleux qui le plus souvent se fondent le lende-
main du con jungo, de ces perpétuels sourires qui
opèrent une si douloureuse révolution au foyer,
lorsqu'ils disparaissent et surtout le desious de
ces serments de fidélité vingt fois murmurés, aux-
quels le coeur souscrit ai rarement.

Oh 1 que le graphologue ferait de pitoyables
découverte#: -ous le fard du coeur humain1 Comme
la ruse ferait triste figure et se tourmenterait sous
la fixité persistante de la lunette impitoyable!1
Jamais, bien sûr, ce microscope n'aurait servi plus
juste cause 1

"L'écriture est, pour le graphologue, le relief
de l'âme, tangible au regard, a dit Léon Ledieu

coeur se contracter, se serrer ; vous êtes toute
bouleversée. Répandez-vous alors jusqu'à ce que
paix s'eniîuiv,3 en paroles amtères contre l'auteur
de cette injure maite, de grâce, ne répondez-pas..
Si vous le faites, indubitablement, vous tracerez
des lettres agitées avec finales dures et d'après la
science vous sere-z, du coup, uùe personne colère,
violente, irritable. En vain témoignerez vous de
la fausseté de cette assertion, vous en serez quitte
pour quelque sourire sceptique.. - Et notez qu'on
ne tiendra aucun compte de la cause de votre
emportement.

La science, voyez voueo, ne souffre pas de con-
troverse. Elle est impeccable. De même qu'elle
vous procure le plaisir de causer avec une amie à
plusieurs milîs s de distance, de même sa puissance
n' admet aucune résistance lorsqu'il s'agit de dé-
voiler votre caractère et vos aptitudes.

CARNET DU " MONDE ILLUSTRÉ"

La communication que nous recevions, ces jours
derniers, de notre excellent ami et collaborateur,
M. J. B. Chatrian, avocat à la cour d'appel cie
Bruxelles, Belgique, parle d'elle-même, E t parle
d'or. Nous la tran'mettons à nos lecteurs, dans
son intégritd. Ils n'en seront pas moins que nous
glorieux et contents, par la sympathie qui nous
unit en le MONDE ILLUSTRÉ.

Dans ce même numéro nous donnons l'ar-
ticle bibliographique, non moins intéressant grâce
à l'auteur et au sujet, de notre correspondant bien
aimable.

Mon cher ?nonsiei, r Si-Elme.

Une bonne fortune pour le MONDE ILIUSTRÉ, dont je
m'empresse de vous faire part et que voua voudrez bien
annoacer à vos ai isympathiques lecteurs.

Un jeune poète de grand talent, dont la non' elle
oeuvre, longtemps attendue, vient de vuir le jour chez
Fi, e hacher, sous ce titre gracitux, Niges d'Avril, serait
heureux dentrer au nombre des col aborateura de votre
grande et belle publication. Et c'est, pour moi un double
honneur que de vous présenter François Casale, pEeudo-
nyme sous lequel se dérobe une jeune compatriote d'Al-
siace, du cher paya dont elle a, comme moi, le culte ardent
et passionné.

Vici, avec quelques extraits du volume, une apprécia-
tion que vous pourrez publier: Les poésieto, que dans la
suite, le MONDE ILLUSTRÉ donnera de François Casale,
diront, j'en suis certain, que je ne me trompe pas.

Cordialement à vous,

Février, 1892.
J. B. CHATIRIAN, Avocat.

Enrore une ravissante chansonnette, celle qu
nous est parvenue par un des derniers courriers
d'Europe, avec l'autographe et les compliments de
Mme Marie Edouard Lenoir, notre co soeur char-
mante, directzioe du Biographe, de Bordeaux,
département de la Gironde, France.

Ça n'est pas de valeur de rimer d'aussi jolis
vers lorsqu'on a un ai gentil sujet que celui du
gracieux poète : Mes yeux. Bile n'en a pas moins
bien réussi, et nous la prions d'accepter nos félici-
tations. Nous complimentons de même l'habile
compositeur qui a su trouvEr une musique digne
d'enguirlander ce. strophes tant exquises.-J. ST E.

NOS GRAVURES

LA FRANCE AU D)AHOMEY

La France poursuit pacifiquement son oeuvre de
civilisation. Dans ce centre de barbarie, naguère
encore, elle a tout doucement établi l'égide de son
protectorat. Aujourd'hui,?non-seulement elle main-
tient la paix dans cette contrée, mais elle a enré-
gimenté les belliqueux habitants, les a soumis à la

discipline militaire et en a fait les gardiens poli-
cés de leur territoire. Ils ne font pas trop mau-
vaise mine sous l'uniforme, à en juger par notre
gravure.

Je viens de dire le mot barbarie à propos du
Dahomey : leur culte indigène, que nous illustrons
aussi, en donnera une juste idée. - J. ST-E.

BIEN QU'UN ENCORE, PETITE SRUR

Il y a beaucoup de naturel, et du charmant,
dans ce tableau de M. Dcwniing. Plus on le con-
sidère, plus on se dit : "lEst-ce gentil et bien
rendu ! " La petite est là, déjà montée sur oea mi-
gnonne couchette, prête à. s'abandonner au Som-
meil, après avoir déjà accomplit la somme de
sacrifice qu'exige, chaque soir, cette grave opéra-
tion), chez une bambine de son âge.

Cependant, elle ne peut se décider à laisser
partir la grande sour, qui est venue la reconduire,
sans lui faire résonner sur la joue trois ou quatre
bons baisers. Elle se relève tout debout, court
au pied du lit, jette ses chers petits bras au cou
de la jeune maman improvisée, et la baise, baise
bien fort. Celle ci s'y prête d'abord bonnement,
puis elle y prend goût, en jouit avec son sens plus
développé de femme, et cherchant mal à échapper
à cette douce étreinte : «"Rien qu'un encore, pe-
tite soeur, dit elle-J. ST. -B.

PRIMES DU MOIS DE MARS

LISTE DEU NUMÀÙOB GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéros du mois
de MARS, a eu lieu samedi, le 2 AVRIL,
dans la salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues
Sainte-Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant:

1er prix
2e prix
3e prix
4e prix
be prix
6e prix
7e prix
8e prix

Les numéros
chacun:

127
1)893
2,332
2,964
3,590
3,615
3,916
3,955
3,972
4,603
4,776
4)813
4,823
5,994
61565

7,096
7,212
7,324
7,747
8,101
8,425
8,723
8,991
9,514
9,564
9,718
9,916

10,445
10,736
11,216

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

28,730..
613....

5,733..
4538...

25,941..
28,691
36,894...
9,19....

$50.00
25.00
15.00
10.00
5.00
4.00
3.00
2.00

suivants ont gagné une piastre

12,059
14,427
14,873
14,983
15,077
17,021
17,819
18:,2)16
18,724
19M09
19,228
19,397
20,678
21e137

21,166
21,292
21,899
22,052
22,662
22,995
23,38-2
23,514
23,837
23,929
25,1l33
25,603
26,077
26,415

26,469
27,869
28,500
28,664
28,714
29,918
29,664
30,253
30,768
31,826
31,886
32,986
33,003
33,948

34,065
34,158
34,178
35,052
35,131
36,108
37,430
37,656
37,956
38,111
38,629
39,581
39,663
39,744

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MONDER ILLUSITE*, datés du mois
de MARS, sont priées d'examiner les numé-
ros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime san
retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. E. Béland, No
276, rue Saint-Jean, Québec

On parlait de mariage dans un salon, et ont sup-
putait l'importance de quelques dots.

-De mon temps, dit Mme Z. . .. on ce con-
tentait des espérances ; mais, aujourd'hu4i, l faut
que là! dot soit en rentes et les parents en terre.
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LEIMONDE ILLUBTEB

LA CLOCHETTE

Clochette
D'argent,
Va, jette
Souvent
Ta note
Qui trotte
Et flotte
Gaiment,

Frissonne
Longtemps,
Entonne
Tes chants
Qu'entraîne
L'haleine
S reine
Des vents.

Tu mêles
Tes voix
Si grMles,
Parfois,
A celles
Des belles
Donzelles
Aux bois.

Quand vole
Ton bruit
Frivole,
La nuit,
Zéphyre
Soupire,
Ma lyre
Frémit.

BIBULOGRAPILIE

Neiges d'avril (*) ; Poésies par François Casale

"Non, Mademoiselle, ce n'est pas moi qui vous
reprocherai jamais de faire des vers: d'abord
parce que les vôtres sont charmants, qu'ils sont
ingénieux et cependant naturels, et qu'après avoir
dans un autre recueil, exprimé avec force tout ce
que le patriotisme attristé, tout ce que la rime
vengeresse peuvent inspirer à une Alsacienne,
vous êtes revenue, plus calme, à votre naturel, qui
est fait de sourires et de grâce ; vous avez choisi,
de préférence, cette fois, les frais payaages, les
légendes, les confidences de l'amitié, les rêveries
émues de votre âge."

Telles sont les premières lignes de la très re-
marquable préface d'Eugène Manuel, qui ouvre le
charmant volume de verg, Neiges d'Avril, dont je
termine la lecture.

La poéie,-et j'entends par là la véritable poé-
sie, et non ces essais informes de rimailleurs es-
soufflés pour qui les verh à chevilles, les poèmes
sans idée et de style incompréhensible, ridic aIe-
ment prétentieux, sont la plus haute manifestation
de l'art,-n'est pas chose aussi commune qu'on
pense, et c'est une véritable Jouissance d'artiste,
saine et réconfortante à la fois, que de parler
d'une oeuvre de la valeur de Neiges d'Avril.

Cela dit,-et je devais le dire pour placer ce
commentaire sur son véritable terrain,-ouvrons
ensemble ce délicieux écrin que la librairie Fisch-
bacher a habillé, comme toujours, de si gentille
façon et choisissons, au hasard du feuillet, quel.
ques-uns des morceaux exquis qui le composent.
Ils sont nombreux et nous n'aurons que l'embar-
ras du choix :

POUR QUI?

Il est dans les bois des essaima de merles,
Tout là-bas, oùt l'herbe est pleine de perles,
Où le ruisseau clair court sur le gravier ;
Il est dans les bais des essaims de merles...

C'est pour l'épervier 1

Il est parmi nous des âmes divines,
Blanches et sans peur comme des hermines,
Faites de rayons, d'amour et de chants..
Il est paýrmi nous des âmes divinesCest pour les méchants

SONNET

A M. A. BARTH

C'est au fond du vieux Louvre, en la salle des dieux:
Prés des sphinx assoupis dans leur rêve extatique,
Les idoles sont là, débris du monde antique,
Qui sur la foule obscure entr'ouvrent leurs longs yeux.

Hélas 1 tout l'univers était déjà ai vieux
Quand l'Egypte à leurs pieds chantait son fier cantique 1
Que la foule aujourd'hui raille, admire ou critique,
Elles ont vu passer tant d'hommes sous les cieux 1

<)Un volume, chez Fichbacher, à Paris. Prix: fr.

Elles ont à jamais, sur leur face brunie,
Un soutire sans fin d'une étrange ironie,
Dont le charme cruel fait douter et souffrir.

Car il est un tourment qui n'a point de paroles
Dans ce sourire froid des an.uiennes idoles
Qui depuis cinq mille ans nous regardent mourir1

Voilà, entre bien d'autres, deux morceauxi
achevés, mais combien nous voudrions encore vousi
donner en entier: Les Hirondelles, d'un charmei
si pénétrant ; les Oubliés ; la Petite Fille auxi
étoiles, cette gracieuse piécette, toute d'émotion,
et dans des genres divers: Boutade, Quand même,
la Bjallade d' Yseult et cette splendide Forêt muette,
où

Elle passait ici, souriante et léýère,
La dame aux yeux profonds qu on nommait Berengère:
Elle venait rêver dans la paix des grands bois.

Mais en voilà assez, je pense, pour vous inviter
à mettre Netges d'Avril dans le rayon privilégié
de vos auteurs favori,-ceux qu'on relit souvent
la journée finie, lorsque les beaux vers font sur les
nerfs endoloris l'effet de la belle musique ou des
riants paysages ....-

Et pour terminer par une appréciation géné-
rale, qui domine toute cette oeuvre et que, pour
cette raison, j'aurais peut-être bien fait de rappe-
ler au début de ces lignes, l'impression que cette
lecture laisse dans l'âme est riante, joyeuse, con-
solante même, et je tiens à en féliciter grande-
ment l'auteur. Ce n'est pas de cette poésie qui
distille comme à plaisir la mélancolie à haute
dose, et dont les auteurs de vingt ans ont préten-
dument tout souffert, avant même de savoir ce que
c'est que la souffrance et qui prennent la vie sous
son côté le plus noir, kinistrement terre à terre, où
tout n'est que lassitude, sombres horizons, sans
au delà et sans espérance.

Et si vous me permettez, mademoiselle, à moi
aussi, quelques lignes pour finir, je serai heureux
de vous dire après le grand poète Eugène Manuel:
"lDonnez nous encore beaucoup de Neiges d Avril
et aussi de' Quand même, votrepremiére oeuvre,
ces pages où votre patriotisme d'Aloacienne a
chanté vos douleurs, qui sont aussi les mienne,-
et que votre poésie soit toujours riante, faite de
grâce naïve et de tendresse émue, avec parfois
une pointe de raillerie pour nos travers et môme
un peu de ce bon rire gaulois qui est le rire de
notre pays.... Ne craignez pas d'abuser du soleil,
des fleurs, de la gaieté : tant de poètes sont si
tristes à vingt ans !...

SOUS LA MER

LEU IMPREFSIONS D'ON PLONGEUR

La Revue scientifique décrit à ses lecteurs les
"Impressions d'un plongeur." L'auteur de l'ar-

ticle a jugé avec raison qu'un naturaliste s'occu-
pant de zoologie sous-marine, devait auitant que
possible étudier de visu les animaux dont il s'oc-
cupe et> le milieu Où ils vivent. C'est le seul
moyen d'éviter de grosses erreurs ou les interpré-
tations inexactes de faita connus seulement par à
peu près. il y a deux moyens d'observer les ani-
maux marins en vie : les aquariums, et surtout le
scaphandre. Mais ils ne sont pas à la portée de
tous : avec le scaphandre, il faut un bateau assez
fort, une équipe d'hommes compétents, le tout à
soi et à ses ordres, car la liberté est un grand élé-
ment de succès dans toute investigation Pcienti-
fique.

"lLes chercheurs doivent descendre eux mêmes,
car la science ne saurait tirer aucun profit des
dires des plongeurs de pt'ofession ; leur véracité
est au dessous de tout ce qu'on peut imaginer ; et
puis, ils regardent sans voir.

"iLa première plongée que l'on fait est nulle

pour l'observation des choses extérieures. L'on
voit trente-six couleurs, et c'est tout. C'est que
cette première plongée ne laisse guère de souve-
nirs agréab!es. L'on vous habille d'abord comme
pour supporter les froids de la Sibérie, précaution
que, pour ma part, je trcruve superflue dans la
Méditerranée. Vêtu de bas, caleçons, chemise et
tricot de laine, je n'ai jamais senti le froid.

"lPuis vient l'habit ample, mais raide, où il faut
S'introduire par le trou du col, et le casque qui ré-
sonne comme si l'on avait la tête dans une maar-
mite. Après cf la l'on vous met le ceinturon
avec le poignard, Ics souliers à semelles de plomb
et les plombs de poitrine et de dos ....

Habillé, casqué, la glace du casque vissée, le
plongeur commence à descendre, taudis qu'on
pompe à bord pour lui envoyer de l'air:

IlIl vous arrive de petites bouffées d'un air par.
fumé à l'huile de machine et au caoutchouc. En
descendant, on éprouve une oppression dont on se
sent inquiété les premières fois. Mais on s'y fait
vite. La cause en parait être la prespion crois-
sante sur les alvéoles du poumon, qui entrave les
échanges gazeux.

"lLa sensation la plus désagréable que produit
la descente consiste dans des douleurs d'oreilles,
douleurs aiguës et accompagnées d'un sentiment
de vertige. Cept l'air contenu dans l'oreille moy-
enne qui se comprime ; le tympan sie tend et ren-
fonce les osselets, jusqu'à ce qu'une bulle réussisse
à se frayer un passage à travers la trompe d'Eur-
tache.

"-Le vertige qu'on éprouve en même temps a la
même origine. Il s'explique par ce fait que l'o-
reille interne est le siège du sens de la direction.

"lLes gravures représientent le scaphandrier
marchant au fond comme on le ferait sur terre ;
cela est faux. On ne peut avancer qu'à la condi-
tion de pencher résolûment tout le corps à 450
dans la direction qu'on veut suivre, se poussant
sur la pointe des pieds dans une attitude qui fe-
rait rire si on la voyait, et s'aidant des bras comme
dans la natation. Sur un fond accidenté,1 il vaut
mieux ramper sur les mains et sur les genoux.

"lEn revanche, on arrive à faire au fond de
l'eau des choses impossibles dans l'air, comme, par
exemple, se laisser tomber au bas d'une paroi de
rochers. Ou, inversement, l'on escaladera une pa-
roi verticale en laissant accumuler un peu d'air
dans l'habit et en plantant le bout des doigts dans
les moindr 'es anfractuosités. Sur ce terrain acci-
denté, on passera en quelque sorte au vol d'une
saillie de rocher à l'autre ; mais tout cela aup!fiose
une certaine virtuosité qui ne s'acquiert qu à la
longue.

A quelle profondeur le plongeur y voit-il enucore
sufflisamment 7 A quelle distance autour de lui
aperçoit-il les objets environnants 1 En eau claire
et par un ciel couvert, on n'y voit plus assez à
trente mètres de profondeur pour récolter de pe-
tits animaux. Dans les mêmes conditions, on ne
saurait distinguer un rocher à plus de sept ou huit
mètres de distance horizontale. Si le soleil brille
et si l'eau est bien limpide, on arrivera à voir un
objet brillant à une vingtaine de mètres.

NOUVELLES A LA MAIN

Toto interroge sa mère:
-N'e&t ce pas, maman, que ma bonne n'ira pas

au ciel?7
-Pourquoi pas, ai elle est sage?1
-Ah ! je croyais qu'il n'y avait pas de cham-

bres de domestiques!1

Le docteur Z .... est un sceptique d'esprit. Il
s'eht exclusivement voué aux maladies du larynx.
Résolution qu'il motivait ainsi l'autre jour

ï ùs
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1ILLE DE KER YEN
DEUXIE5IE PARTIE DE CARMEN

-Etes-vous content et doutez-vous encoreI
Pendant quelques sccon-

des, Olivier cacha dans ses
deux mains son visage dé-
composé

Quand il releva la tète, de
grouises larmes roulaient sur
ses joues.

-Non, maheureuse fem-
MA, balbutia t il, je ne dc.ute
plus... . J'ai vu le crime Et
je vois le châtiment !.

Annunziata, que vous ai-je
fait....

-Olivier, s'écria Carmen,
que vouli z vous dire 1 Je vous
entends, mais je ne vous
comprends pas...

-Ashez de mensoDg'!.
assez d'infamie! répliqua le
jeune homme en étendant la
main vers li'un des miroirs deN
Venise. Cette glace reflétait
votre image tandis que vous
jetiez dans mon verre le poi-X
son qui coule en ce moment
dans vosveinea 1 Annunziata,
votre père est notre juge à
tous deux ! il sait qu'en mé-.
moire de lui vous étie z sacrée
pour moi ! Vous ai je repro-
ché vos trahisons 1 Non, jet~\
pardonnais tout àla fillede 1
don José! En ce moment
encore, où vous venez d'at- \
taquer, non plus mon hon-N
neur, mais ma vie, le cou- '

rage me manquerait pour
vous punir!1 Annunziata, le
châtiment s'approche, mais
ce n'est pas moi qui l'en-
voie1. ce n'est pas ma
vengeance qui Nous f rappe,
c:est la justice de Dieu qui ~~

empare de vous! _

Les paroles d'Olivier frap-
paient l'oreille de Carmen,
mais n'arrivaient point jus-
qu'à son intelligence.

La plus puissante de toutes
les préoccupations s'emparait - -

d'elle, la dominait, l'étrei -__

gnait corps et âme.
Elle voyait les minutes

s'écouler ; elle se souvenait 9 C/Jrj,
que dans une demi heure il
serait trop tard pour pren- Carmeni
dre utilement le contre poi-
son ; elle maudissait la pré-
sence de son mari qui l'empêchait d'àller boire à
longs trait3 la vie ; il lui semblait enfin qu'elle
sentait déjà un vague engourdissement ralentir
son sang dans ses veines et que son agonie com-
menait....

Ses yeux ne pouvait se détacher d'une pendule
de Boalle placée sur son piédouche en face d'elle;
ils suivaient avec une terreur croissante la marche
régulière de la grande aiguille sur le cadran
d'émail.

Cette aiguille marquait en ce moment 8J heures.
-Oh ! que ne puis-je arrêter la marche du

temps 1 se diait Carmen. Dix années de ma vie
pour gagner une heure!1

No 30

Olivier continua :
-Il vous fallait ma mort, Annunziatsa, pour

uous rendre libre., la haine que je vous inspire
était doublée de l'amour que vous ressentez pour
un autre..., vous m'assassiniez afin d'aller re-
joindre George de Grancey, et de ne plus jamais
-vous séparer de lui.... Eh bien 1 le crime serait
inutile, S'il eût été commis 1 Georges ne vous au-
rait pas attendue ce soir, car, la nuit dernière, je
l'ai tué, c'est dans la mort que vous all- z vous
réunir!..

Carmen poussa un cri sourd ; ses membres se
roidirent ; ses yeux tournèrent dans leurs orbites
et elle tomba sans connaissance sur le tapis.

-Malheureuse femme ! se dit Olivier, elle est

tenait de sa main droite le flocon rouge débouché.-Page 7

perdue, c'est moi qui vais être libre ! Allons,
Dieu est grand : Dieu est juste 1. .. .

Il ouvrit la porte ; il appela les filles de chambre
de Carmen, et il leur dit:

-Secourez votre maîtresse qui vient de se trou-
vea ma....0

Abandonnant alors l'ex-baladi e à leurs soins,
il donna l'ordre à Zéphir Coquin de lui faire seller
à l'instant misa Betay, sa jument favorite, ardente
et infatigable pouliche née en Angleterre d'un éta-
lon arabe et d'une mère irlandaise.

Il entra dans son appartement pour attacher
autour de ses reins une ceinture de cuir fauve
bourrée d'or et de traites.

Dans cette ceinture il passa, deux pistolets. Il
jet& ur son épaule un manteau roulé et il descendit.

Un palefrenier venait de sortir de son écurie
mise Betsy et la tenait en main.

Cette jument d'une admirable pureté de formes,
était noire comme un soupirait de l'enfer, elle
avait une étoile blanche au milieu du front, et
une crinière longue et soyeuse, pareille à une
chevelure de femme.

En voyant venir Olivier, la jument se mit à
hennir et gratta joyeusement le sol.

Le jeune homme la caressa de la main et se mit
en selle par un élan rapide et sur.

Dans ce moment les basques d8 son habit s'é-
cartèrent et le vieux valet de chambre, debout
auprès de miss Betsy, aperçut la ceinture de son
maître et les p*stolets passés dans cette ceinture.

- Monsieur, s'écria-t il,
est-ce que vous partez 1

-Oui, mon vieux Zéphir,
je pars.

-Tout seul?7
-Comme tu vois.

-~ -Et le navire 1
-Tu vas aller de ma part

trouver le capitaine et tu lui
S diras de le laisser dans les
N.\ bassins.

-Avez vous quelques or-
S dres à me donner, monsieur,
S avant de vous mettre en

route?1
-Aucun.
-Même relativement à

madameI....
-Madame est sa maîtres-

se désormaip, et ce qu'elle
fera &era bien fait. Allons,

___________ adieu, mon vieux Zéphir,
* donne-moi ta main et ne

in'oublie pas.* -Vous oublier, monsieur!
- par exemple!1 tant que du-

rera votre absence je prierai
pour vous matin et roir L..
et plutôt deux fois qu'une....
Serez vous longtemps, mon-
sieur I

Olivier ne répondit pas.
-Enfin, monsieur, où

donc allez-vous?1 reprit Zé-

-Où je vais 1 Au bout du
monde pu te

-Et quand reviendrez-
vous ?

- Jamais.
Et Olivier, piquant des

deux, sortit de la cour au
galop, laissant le vieux ser-
viteur stupéfié et anéanti
par les dernières paroles de
son maître.

XI:I
LA IDÉLATION

________Carmen fut rappelée à elle-
même par une vive sensation

i de fraîcheur. Ses femmes de
chambre, agenouillées à côté

75, col 2 d'elle, mouillaient sesl tem-
pes avec de l'eau mêlée de
vinaigre.

Au moment où elle ouvrit les yeux, sa présence
d'esprit lui revint tout entière et d'un seul coup.

-Ah 1 s'écria-t-elle, est-il encore temps 7
Son regard chercha le cadran de la pendule et

le rencontra.
La grande aiguille allait atteindre le chiffre IX.
Carmen se dressa pvàr un mouvement presque

convulsif.
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Elle était debout.
En quelques élans d'une ciurse folle elle tra

versa la salle à manger ; elle gravit les degrés de
l'escalier ; elle franchit l'antichambre et le petit
salon qui précédaient sa chambre à coucher ; elle
ouvrit le meuble dans lequel, la veille, elle avait
serré le tontre poison, et, approchant le flacon de
ses lèvres, elle but avidement ....

L'énergie fébrile, la prodigieusie surrexcitation
qui l'avaient soutenue jusqu'à ce moment, l'aban-
donnèrent aussitôt

Une soudaine et complé'e pros* ration paralysa
ses membras ; il lui sembla que le parquet man-
quait sous ses pieds, que les murailles dansaient
autour d'el'e une ronde effrénée, et, perdant con-
naissance pour la seconde fois, elle tomba près du
fl icon vid. et du meuble entr'ouvert, en se di
sant:

-It était trop tard.. j43 suisu perdue. --

Cet évanouisikemeflt dura b-3aucoup plus long-
temps que le premier.

*La journée presque toute-entière s'était écoulée
lorsque Carmen reprit ses sens.

Le crépuscule descendait du ciel. Trois ou
quatre bougies allumées combattaiý-nt à demi les
tésèb -eg natssantes. La jeune f em me était c in-
chée dans son lit, et deux personnes se tenaient
debut à côté de ce liû.

L'ex-baladine reconnut son frère et le médecin
de la maison.

ELlea fit un mouvement léger.
-Ah ! s'écria Moralès, voici Madame qui re-

vient à elle... .
Le médecin lui prit aussitôt le bras et appuya

le doigt sur sa veine, on demandant:
-Comment vous trouvez vous, madame 1 ....
-Je ne souffre pas .... répondit Camon, suis-

je malade. .. .
Le docteur interrogea le pouls avant de ré-

pondre. 'i lesie-J'ai pu le croira un moment,diilest,
mais me voici comp èbement rassuré..., vous
avez la peau fraîche, nulle trace de fièvre, et je
crois qu'aucune inquiétude n'est possibe.... une
nuit de sommeil vous remettra complètement et
vous vous réveillerez demain matin aussi bien
portante que de coutume. . ..

Aprè3 ces paroles de bon augure, le médecin
proecrivit une potion soporifique tout à fait ano-
dine et se retira.

Ca*rmen avait hâte de se retrouver seule avec
son frère.

-Au nomn du c'el, s'écria Mora1ès, dis moi bien
vite ce qui s'est passé !..

-Ne l'as tu pas compris?1 ne l'as tu pas deviné?
-Non, et je me perds en conjonctures depuis

ce matin.i : *
-rth bien ! le puison préparé pour Olivier,

c'est moi qui l'ai bu ....
-Comment?1.... ,pourquoi ?....

-Une dei glaces de la mtalle à manger m'avait
trahie 1 Olivier m'avait vue lui verser ce poison!

-Et a!ors il t'a contrainte à boire à sa place?1
_at t sans le t iacon vert tui n'aurais plus de

soeurL.
-Ah ;- ah ! fit Moralè3 triomphant, tu vois

que j'ai bien f iit de t 3 forcer à prendre ce Il scon
dont tui ne voulaii pas ! Qae te di iais je, petite
sour? ... , sait-on jarmais cd qui peut arriver ?...
Alloni, mon inspiration était bonne !. l'heure
qu'il est ton mari te croit morte, et, selon toute
apparence, il te regrette médiocrement....-

-Tl me croit m rte, dis-tu ? répéta Camon
étonnée.

--Sans doute.
-Où donc est-il ?...
-Parti.
-Quand 1.
-Pendant ton premier évanouissement...
-Pour aller où?1..
-Pour aller au bout du monde ! Ce sont sois

-Sérieusement et véridiquement. Nous sommes
les maîtres de la maison. Ton mari s'est mis enc
route sur sa bonne jument miNs Betsy .... Je re-
venais du Havre et je l'ai vu passer .... il couraits
comme un homme qui sentirait la justice à ses
trousse .... et je sais de quelle façon courent ces1
gens là !....

-La justic3 ! répéta Carmen d'une voix
sourde ; la justice ! .. il fuait en effet devant
elle, et sani doute il fuit en vain ....

-Est-ce possible ? que nme dis-tu là ?. .. ivier
aurait il commis un crime, par hasard k

-Oui.
-Lequel ?
-Un assassinat.
-Je voudrais te croire, petite soeur, mais,

franchement, la chose est peu vraisemblable....1
-'Et cependant elle est vraie ! Sais tiu pourquoi

mon mari avait si grande hâte de s'éloigner et de
mettre l'immensité de l'Océan entre lui et cette
ville?... Sais-tu pourquoi il voulait partir ce1
matin et non plus ce soir .... 1

-Comment le saurais-je ?1
-Eh bien, c'est que, la nuib dernière, il a tué

Georges de Grancey!9
-1l a tué Georges de Grancey 1 .... il a tué le

gouverneur du Havre ! un seigneur allié aux1
plus illustres familles de la cour 1 Ah ! miséri-
corde ! je ne voudrais pas être dans sa peau s'il a
fait cela ! Mais qui l'a dit ?

-Lui-même.
-Le malheureux .il s'en est vanté!..

Mais il est donc fou! on le poursuivra, on le rat.
trapera, on lui fera son procès, on le condamnera
bel et bien ! .. Caramba !..caramba, mia
soeur, sa tète, à l'heure qu'il est, n'est pas solide
sur ses épaules ! et je crois que te voilà veuve!.

-J'y compte, murmura Carmen avec un horri-
ble sourire.

-Mais, reprit Moralès, peut-ébre ton mari a t.
il tué M. de Grancy tout bonnement en due!l..

Carmen haussa les épaules.
-Allons donc! répliqua-t-elle, un duel, sans

témoins ! la nuit! à qui persuaderat-il cela, et
comment viendrait il à bout de le prouver à ses
juges ?. . .. Et d'ailleura sa fuite précipitée ne
constitue t elle pat-, à elle seule, une preuve écra-
sante contre lui 1 ....

-Ta as raison, cent fois raison .... Mais qui
le dénoncera 1

-Moi. Il a tué l'homme que j'aimais, il a
voulu me tuer. Je lui rendrai le mal pour le
mal. C est la peine du talion ! .. C'est justice!

-Prends garde à ce que tu vas faire!
-NA sais-tu donc pas, mon frère, répliqua l'ex.

ibaladine avec une orgueilleuse confiance, que je
ne dirai aux gens de loi que ca qu'il me plaira de
leur dire, et qu'ils croiront aveuglement tout ce
que je vouirai qu'ils c roient ?...

-Tu es habile, tu ei très habile, oh !..je
nýen ai jamais douté. Mais pr0nds garde..., de
me compromettre....
1 -Ah ! que te voilà bien tel que je t'ai tou,
joura connu ! s'écria Camnn égoïïte féroce, et
ne penpant qu'à toi!
9 -Que veux tu ? j'ai pour devise un dicton

ivieux et sage : Charité bien ordonnée commence par
)soi-même 1I....

-Enfin, mon frère, soiq sans crainte, tu ne se-
3 ras pas com~promi .... Foi de Carmen, tu peux
jdormir on paix.

-Cette parole me tranquilliie.
1 -Et, maintenant, quitte-moi ....

-Tu veux rester seule?7
-Q)ui. Cette nuit je vais pleurer Georges as-

sassiné, et demain je travaillerai à notre commune
vengeance!..

Moralès prit avec respect congé de sa soeur dont
le génie tout à fait supérieur lui en imposait.

Il se retira dans son appartement particulier,
8 et là, pour chasser quelques idées sombre qui ve-

niant. malré luil'assaillir, il se mit à compter

Le bruit commençait à se répondre que depuis
quarante huit heures le marquis Georges de Gran-
cey, gouverneur de la ville, avait quitté son hôtel,
sans qu'on pûb savoir ce qu'il était devenu.

Les magistrats municipaux, le lieutenant civil,
les juges criminels, multipliaient leurs enquêtes et
ordonnaient force recherches de tous côtés.

Enquêtes et recherches n'aboutissaient point.
Un étrange mystère entourait la disparition

du gentilhomme.
L'avant veille, vers dix heures et demie du soir,

son valet de chambre était venu prendre ses
ordres.

-Je n'ai pas besoin de vos servic'?s, lui avait
dit Il. de Grancey, je me déshabillerai seul....
Vous n'entrerez dans mon appartement qu'à dix
heures, demain matin, et si quelqu'un me deý.uan-
dait avant ce moment, vous répondriez que mia
porte est fermée pour tout le mone ....

Le lendemain, à 1 heure dite, le valet, on péné-
trant ch, z son maitre, avait cornr taté, à Sia grande
surprise, que la chambre était vide et que le lit
n'était pas défait.

Donc le marquis avait passé la nuit entière hors
do l'hôtel.

En conséquence, le valet jugea prudent d'aller
faire sa déclaration aux magibtrats.

C'est alors que commencèrent les enquêtes.
On s'égarait parmi les suppositions et les con-

jectures, et, à mesure que s'écoulaient les heures,
on perdait de plus en plus tout espoir de voir re-
paraître le marquis sain et sauf.

Les discoureurs et les nouvellistes se parta-
geaient on deux camp s.

Les« uue attribuaient la disparition de M. de
Grancey à un crime. Les autres croyaient y voir
le résultat d'un accident.

L'accident semblait généralement moins pro-
bable que le crime

Comment admettre on effet que le marquis fùt
sorti de son hôtel au milieu de la nuit dans le but
unique d'aller se promener sur la jetée, d'où il
serait tombé à la mer ....

Les factionnaires de service auprès de la tour
de François Ier et les douaniers dans l'exercice de
leurs fonctions affirmaient n'avoir vu passer per-
sonne dont le signalement ressemblât à celui de
M. de Grancey.

D'ailleurs, un homme qui se noie crie au se-
cours, appelle à son aide. Or, la nuit avait été
calme et des cris de détresse n'auraient pas manqué
d'être entendu. En outre, le marquis était un
excellent nageur.

L% supposition d'un crime ralliait autour d'elle,
nous le répétons, do nombreux partisans... .

Eile avait cependant des adversaires qui fai-
r-aient remarquer, non sans raison, que le gouver-
neur, aimé et estimé de tous ceux qui l'appro-
chaient,ne camptiit pas dans la ville un seul
ennemi.

Il fallait donc écarter, comme mobiles du meur-
tre, la haine et la vengeance.

Restait la cupidité.
Mais la bourse du marquis si trouvait sur un

des meubles de sa chambre à coucher. Donc il
avait quitté l'hôtel sans emporter d'argent, et
l'habitude de messieurs les bandits, par tout pays,
n'est guère de tuer un homme lorsque le meurtre
de cet homme ne doit rien rapporter.

Les incrédules se demandaient aussi ce que les
meurtriers auraient fait du cadavre dont on ne
retrouvait nulle trace.

Voilà où on étaient les choses, lorsque le lieu.
tenant civil re çut un billet de Mme Le Vaillant.

Dans ce lillet, Carmen le priait de vouloir bien
se transporter sans retard à sa maison d'Ingou-
ville, afin d'y recevoir d'importantes communi-

icationis.
Le magistrat, avons-nous besoin de l'affirmer 1

se rendit avec empressement à l'appel de la jeune
femme.

-Monsieur, lui dit elle, le bruit public vient de
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-Rien de positif. Mais enfin ce que je vais
vous apprendre aura peut-être au moins le mérite
de vous mettre sur la voie..

-Veuillez vous expliquer, madame. Dans des
circonstances aussi graves, aussi mystérieuses que
celles qui se présentent aujourd'hui, tout est impor-
tant, et parfois le plus minime indice acquiert une
immence valeur par les horizons nouveaux qu'il
fait entrevoir et devient le poteau indicateur dé-
signant l'entrée du chemin non encore parcouru
qui peut être conduit au but..

-Eh bien 1 monsieur, je crois fermement qu'un
crime a été commis..

-Beaucoup de gens le croient comme vous.
Mais ce qu'il importe de connaître, c'est la base
sur laquelle repose votre conviction.

-M. de Grancey avait un ennemi.
-En êtes-vous certaine ? ....
-J'en suis ceraine.... j'en ai la preuve.
-Quel était cet ennemi?1
-Mon mari.
-Eh quoi!1 madame, s'écria le magistrat stu-

péfait, vous soupçonnez, vous dénonce& M. Le
Vaillant L. .

-Que Dieu m'en garde!!
-Cependant vos paroles semblent impliquer

une acusation. Vous croyez à un crime, vous si-,
gualez l'existence d'un ennemi, et cet ennemi,
selon vous, ne serait autre que votre mai....

-Que prétendez vous en conclure..., inter-
rompit Carmen.

-Madame, un vieux jurisconsulte avait cou-
tume de dire : Ilcherchez à qui le crime profite."
Si un homme tombe assassiné, et si cet homme
n'a qu'un seul ennemi, c'est cet enntmi qu'il est
logique de soupçonner....

-J'ai la certitude que mon mari est incapable
de toute mauvaise action, mais je crois possible
qu'un ami trop dévoué ou qu'un serviteur aveu-
glément fanatique ait frappé le marquis de G ran
cey pour son compte, sans son ordre et sans son
aveu. . ..

-Cela est possible, en effet, ort nous cherche-
rons dans cette voie. Mais je suis obligé, ma-
dame, de vous adresser une ou deux questions .. .
d'une nature très délicate....

-Faites, monsieur. Si je vous ai prié de venir
c'est que je suis prête à vous répondre..., quelles
que soient les choses que vous ayez à me de-
mander.

_1[ me faut, madame, tout d'abord, vous prier
de m'apprendre quels étaient les motifs de la
haine de M. Le Vaillant à l'endroit du marquis
de Grancey.

-Un seul, la ja'ousie, répondit Carmen ans
hésitation ....

-La jalousie ! répéta le lieutenant civil, mar-
chant de surprise en surprise.

-Oui, monsieur. Cette passion sinistre qui,
depuis que le monde existe, a allumé tant d'in-cen.
dies et fait verser tant de sang.

-Madame, reprit le magistrat avec un embar-
ras visible, pardonnez moi, je vous en supplie de
nouveau, si je formule un interrogation indis-
crète et presque inonvennte.... Je m'y crois
autorisé par votre franchise elle-mme.... M. Le
Vaillant, vous venez de me le dire, était jaloux...
Mais avait il le droit de l'être?1

-14 on, monsieur, il n'avait pas le droit de
soupçonner sa femme.... Je connais mes devoirs
et je les respecte.

-Cependant le marquis de Grancey vous ai.
mait?1

-Il me le disait, du moins.
-Et vous lui permettiez de vous le dire ?
-Pourquoi non?1 Une femme, lorsqu'elle est

i ûre d'elle-même, peut écouter sans danger les
paroles d'un galant homme.

Le magistrat ne crut pas devoir relever la thé-
orie passablement audacieuse que Carmen venait
de mettre en avant.

-Cette alose ertiatel mn ul

-A vous, madame?1
-Naturellement.
-Et vous avez reçu ses lettres ?
-Il le fallait bien. Elles arrivaient jusque

dans ma chambre, sans qu'il me fût possible de
deviner par qui elles avaient été apportées. Je
dois ajouter, d'ailleura, que j'aurais été désolée de
blesser par un refus discourtois cet aimable gen-
tilhomme, vis à-vis duquel mon mari me semblait
avoir des torts graves.

-Cette correspondance a-t elle duré longtemps?1
-Deux mois environ.
- Que faisiez-vous des lettres de M. de Gran-

cey, après les avoir lues?1
-Je leq brûlais.
-Votre mari n'en a-t-il jamais surpris entre

vos mains?1
-Une seu!e, dont il s'est emparé par la vio-

lence.
-Quand?1
-Avant-hier.
-En connaissez-vous le contenu
-Oui.
-Que vous mandait M. de Grancey dans cette

lettre ?
-Il me suppliait de ne pas le désespérer plus

longtemps par med rigueurs..., il me conjurait
de lui accorder un rendez vous de quelques mi-
nutes ; il me parlait d'une petite maison où je
pourrais, disait il, me rendre sans être vue et sans
éveiller les i-oupçons, et qu'il venait d'acheter,
tout exprès pour m'y recevoir, dans une ruelle dé-
sert e qui longe la muraille de mon jàrdin. . ..

Le magistrat dressa l'oreille comme un cheval
de bataille aux premiers sons de la trompette
guerrière.

-Une petite maison, répéta-t il, dans une
ruelle déserte 1....

-Oui, monsieur. Je vous ai répété les expres-
sions tAxtuelles de la lettre du> marquis.

-Et M. Le Vaillant a eu cette lettre sous les
yeux?1

-Il me l'a arrachée malgré ma résistance, en
me meurtrissant les poignets, et il l'a emportée
dans son appartement, où il s'est enfermé.

Le lieutenant civil réfléchit pendant un ins-
tant.,

-Madame, dit il ensuite, vous aviez raison, vos
communications sont d& la plus hiaute importance.
Il est indispensable que je voie M. Le Vaillant,
et que je le voie sur l'heure.... Auriez-voua la
bonté de le faire prévenir de ma présence et de
mon désir?1

Carmen regarda le magistrat avec un air d'é-
tonnement parfaitement joué.

-Eh 1 monsieur, s'écria-t-elle, ignorez vous
donc que mon mari n'est plus ici ? ....

-Je l'ignorais en effet, madame. Quand est il
parti?1

-Hier matin.
-De quelle façon?7
-A cheval.
-Accompagné ?
-Non, monsieur, absolument seul.
-Où est-il allé?1
-Je ne le sais pas.
-Quand doit-il revenir?1
-Je l'ignore.
-Comment se fait-il, madame, que vous ne sa-

chiez rien de tout cela? 1
-M. Le Vaillant n'avait prévenu personne de

son départ.... départ d'autant plus inexplicable
que nous devions, quelques heures plus tard, nous
embarquer et mettre à la voile pour la Havane,
où j'ai des propriétés.... Il est parti brusque.
ment, à l'improviste, me laissant évauouie à la
suite d'une épouvantable scène de jalousie qu'il
venait de me f aire.... Je n'ai appris ce que je
pourrais appeler sa fuite qu'en revenant à moi-
môme, au bout d'une heure, et cette nouvelle inat-
tendue m'a bouleversée au pint de me plongeAr

C -armen donna l'ordre de lui envoyer Zéphir
Coquin.

Le valet de chambre ne se fit point attendre.
-Que vous a dit votre maître, hier, mon ami,

au moment de vous quitter?7 lui demanda le ma-
gistrat.

-M. Olivier m'a dit" Donne-moi lai main et
ne m'ouble se.. . ." répondit Z6phir.

-Efit ce tout 1
-Alors, moi je lui ai dit M lais, Monsieur,

oit allez vous donc ? " Il a répliqué : lAu bout du
monde 1 Comme ç% me semblait un peu loin, j'ai
ajouté: Quand reviendrez-voua ?" Il a tourné
vers moi la tête d'un air triste et doux, puis, en
piquant son cheval, qui est parti au galop, il m'a
crié : Il Jamais I I 1 "

-C'est bien, mon ami!1 fit le magistrat, vous
pouvez vous retirer.

Z6phir sortit.
-Eh bien ! monsieur, demanda Carmen, que

résulte-t-il de tout cela, selon vous?1
Le lieutenant civil questionna au lieu de ré-

pondre.
-Existe t il dans votre jardin une porte com-

muniquant avec la ruelle dont M. de Grancey
vous parlait dans sia lettre ?.... demanda-t-il.

-Oui, monsieur.
-Avez vous une clef de cette porte?1
-Il m'est impossible de vous le dire. Les do-

mestiques le savent sans doute, mais moi je
l'ignore.... Il me parait cependant probable que
cette ch f doit exiser.... Voulez. vous, monsieur,
que j'appelle et que je m'informe 1....

-Non, madame ; il est complètement inutile
de vous donner cette peine....

-Ce serait ai facile.
-Je vous remerc,*e mille fois ; mais je vous ré-

pète que c'est inutile .... en ce moment du
moins -....

Le magistrat se leva.
-Vous partez, monsieur, demanda Carmen.
-Oui, madame, mais, avant ce soir, j'aurai

l'honneur de vous revoir..., et, Li j'en croig mes
presi entiments, ce sera pour vous annoncer que
nous avons enfin, grâce à vous, trouvé le mot de
l'énigme terrible qui préoccupe la ville entière.

A suivre

DU Il MODERN ¶RUTH, " LONDRES, ÂNG.

Nous recommandons cctte merveilleuFe préparation,
1'IIuil-i St-.lacob,-à tous ceux qui soaffrtnt. Nous con-
naiçsons nombre de cui es xerv. i huss opérées par ce re-
môède.'> Cette asa: rtion parai, dans la Vérité Mloderne,
niais c'est de l'hiâtoire ancienne que ccnire les douleurs
1lhuile St Jacoüb n'a pas d'égal.

GRANDE OUVERTURE DE MODES DU PRIN-
TEMP'S

Mardi, Mercredi, Jeudi, et les jours suivants, j'in-
vite les Dames en g 4néral à venir examiner les cha-
peaux fasihionnables importés de Paris, Londres et New.
York et différentes autres nouveautés ,tel que chiffons,
cravates, etc., etc.

Mde H. POITRAS,
1989 Notre Dame.

DRS MATHIEU & BERNIER
OHIRURGIENB-DETITN q

Coin d«s rues Cbamp-de.Ears et Benseceuru

Extrcton de dents sans douleurs avec les procédés les

plus perfectionnés.

J. N. LAPRES
PHOTOGRAPHE

2M. RUE SAINT - DENIS, MONTREÂL

Ot-devant de la maison W. Nelimau à IU.-Pertro4,
de toeus genures, et au prix courat.

Téléphone Bell, 7288.
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CHOSES ET AUTRES

-L'empereur Guillaume a envoyé
à la bibliothèque de l'Université de
Toronto une collection de 481 vo-
lumes,

-Un Américain a eu la curieusel
idée de soumettre ses réves à une
analyse et les a dénombrés. Il
en a publié le résultat qui porte sur
le nombre formidable de quatre mille
ce qui n'a rien d'étonnant, attendu la
rapidité avec laquelle les rêves se suc-
cèdent et sie transforment, Pour lui,
les rêees les plus sgréables sont
ceux du matin. Leur vivacité est
maxima en décembre et minima en
mairs et avril.

Avis AUu* iau.-Le 14sirop oalmant
de Madame Wiuslow " est employé depuin
plua de 50 ana par des millions de mèrus
pour la dentition de. enfants, et toujours
avec un succès complot. Il soulage le petit
patient aussitôt, procure le sommeil calme
et naturel on enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin "Is'épa-nouit comme un bou-
ton de fleur. " -l est très, agréable à
prendre, il calme l'enfant, amollit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
régularise les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la centition ou autremefnt. Vingt-cinq
cents la bouteille.

BREUJVAGE Â LA MODE

Le Chocolat Menier est un breuvage à la
mode. En avez-vous jamais fait usage.
Adressez une carte postale à (1 Alfred
Chouillou, Montréal, pour un échantillon
et mode d'emploi.

1M Féliu Sauvagean, entrepreneur-menui-
sier, demeurant, au No 179j, rue Saint-An-
tomne, Montréal, dit :

" Je souffrais beaucoup depuis trois mois
d'une TOUX OPINIÂTRE accompagnée de

iquements dans la gorge, de transpirations
lanuit et d'un affaiblissement général qui

me faisaient craindre la CONSOMPTION
de la GORGE. Je snis maintenant parfai-
tement biep, et je dois ma guérison au Si-
ROPDETERÉBENTHINE du DOCTEUR
LAVIOLETTE. Je n'en ai pris que qua-
tre peits flacons de 25e chaque. "

MAISON BLANCHE
0s', Iu S- a r

CHAPEAUX!1 CHAPEAUX!1 Nou-
velle importation venant d'être reçue.

-PRIX- MODRS-

E9 àILU TRUDEL. EàmaL:EMR

LIBRAIRIE NOUVELLE

TRUDEL & DEMERS
1611, RUE NOTRE -DAME

Coin r ne St-Gabrlel
papeterie, livresd'écoles et de littératur,

articlaesde fantaisie, objets de piété, blancs
d'v te. n"' V101is Aut .nllits.

AUX DÂME.-Lzs PiLULEs DE TANs-y
de la mère Green sout employées avec suc-
cès par des milliers de personnes ; elles
sont iertaines et sans danger. Agissant seu-
lement sur les organes génératifs et soula-
geant toutes les malaiies. On ne devrait
pas on faire usage si l'on s'attend à la gros-
sesses, avant que la question soit décidée
hors-de.dote,-car.ler usa.e.sea.suiviAd

"Germain
Syrup

Vuilci un t::usioi4ia 'e de M. Frank A.
Hlale, propriétaire dts hôýels De Witt à
Lewistenl et Tontine à BrunbNNick, Maine.
Les hô:etlliers voient beaucup de monde,
a lant et venant, et ne manquent las d'ap-
préci.r les personjnes et les chas 9 à leur
ju-te va'eur, Il dit avoir perdu son père,
plusieurs frères et oceurs de la ConEomp-
tion Pulmnonaire, et soaffii lui-" Ome sou-

CONSOMPTION

HEREDITA IRE

vent de rhumes qui
lui fatiguent l'estomac.
Chaque fois qu'il se
trouve ainsi il se sert
(lu German Syrup de
Borâche. et se guérit
touj inre. Voilà un
homme qui coinait et

r doute tous les dargeri des affections des
roumons et doit ê re porticulier sur les
remèdles à employer. Quelle est son (,pi-
nion ? EcctuUz !'' Je n'en-ploie que le Gpr-

man Syrup de Bosbhee ; je l'ai conseillé
à des centaires de persoun s qui s'en sont

i"cro , é3s ii n. Nousl pensons tnus que
eC st le nicillieur syr-p sur le marché,
coatic la touxi.' 1

LU5 rORTUAE5 QO)RPOILU
Une femme qi. a longtemps souffert du

Beau Mal nous érit : '"Une de mes amies
me conseilla d'essayer le " «Régulateur de luc
Santé de la Femme " du Dr J. Larivière de
Manville, R. I, ot après ou avoir p ris une
bouteille sans beauccu o de succès, j'étais dé-
aidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressen-
tir un grand soulagement. Je continuai à
en faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remède est le véritable
ami de la femme." A vendre chez la plu-
part des pharmaciens ainsi que mes '« Fer-
males Porous Plasters " (les seules emp1a
tres recommandées par les meilleurs méd-
oins) que j'envoie aussi par la malle sur
r leeption de 25 cents en timbres de poste.

EvÂN;s & SON8s,
&gpfltq i "r 1 rl Cia aa

C.A F's s eILO

Ç'A VAUT1

Pour une ville comme Montréal d'avoir
un marchand qui vend des meubles de
toutes sortes à bon marché, tel que M.

F. LAPOINTE.
Voyez as ameublements de salon depuis
$M.00 jusqu'à $250.00 qui ne sont pas sur-
passés pour la beauté et la qualité ainsi
qu'un chox de sets de chambre des plus
considérables depuis $12.00 à $20. 00.

Une visite vous convaincra du beau

et de ses bas prix.

F, LAPOINTIE
1551j RUE STE-CATHERINE

(3ème porte de la rue St-André)

Ouvert tous les soirs jusqu'à 9 Ars.

RENAUDKING i PAJERSON
-- 652, RUE ORAIG - -

Meubles!1 Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
S sulemen OU2.à

Le plus beau choix de meubles on chêne et
n noyet noir qu'il y ait à Montréal.

Ne manquez pas de visiter cet établisse-
ment avant de faire vos achats

Tirages Ie 1er Mercredi et le 3e Mercredi
DE CHAQUE MOIS

Demandez les Circulaires

9. E. LEFEBVRE, Gérant,
$1,Sn-Jacques. Montréal, Canada

Attraction sans procdmit

Plu d'un million diatrlbul

ioiiiiIi Ia[iTilfligdegFiI de l"[11111111
le orpore par la Législaturo peur lesglas
léducto et do oharité, et ses franchises

léclarées, être parties de la présente Ocui-
-ution do i Etat eun1879 par un vote populaire
*erasant

laqule empire l e v Javier 188»
Les Oran"s Tirages UxturIamre

ont lieu séml-annueliemouî (Juin et Décem-
bre) et lun Or-a"TragesSmpe ont lieu
mnensuellement lus dix autresmoe ol'an-
cLée. Ou tiragus ont lieu on publia. à l'Acad6
mile de Musique, Nouvelleléns.Le.

IlNoue oertifions par lus préeentes que nous
surveillona lus arrangements faite leour les
tirages menauela et semi-annuols de la Con'
pagaie de Lotterlo de l'Etat de la Lousiane
que noua gérona et contrôlons personnelle
mont les tirages noua-mêmes et que tout ent
conduit avec honnêteté, franohise et bonne
fol pour toua lus intéressé@s znoua autoriaons
la Compagnie à se servir do ce certificat, avee
des fac-slmile de nos signatures attaché@ dams
mes annoes.

Commissaire
Nes, tei souasignes, Banques et Banquiersr ailasboualun p rix gagnés aux Loteries de
'IaI de là Louisiane qui seront:présent6o a
uBo caisse
Iu.,xW&almley,Prés. Louluiaca National Eh
Pierre Laaaux4Prts State National Bk
A. Baldwtz, Prés.New Orleans National Ba
Carl Kgoha, Prés. Union National Bk

grand Tirage Mensuel
A L'AOADUEiU DUM BUSQI4E, EUVMUL

OELBANs.
MARDI, 12 AVRIL 1892

PRIX SAPNTAL *-*-*300,180

100,000 BILLETS DAINS LA ROUE
LIMM DnMRXx

1 PRIX DU 8800,00 ut-...
1 PRIX DE 100,000sIm. ....
1 PRIX DE 50,000 ust-...
1 PRIX DE 25,000 out.....
2 PRIX DE 10000sont.~.
à PRIX DE .5,00o sont...----

25 PRIX DE 1,00sont ...
I00PRIX DE 500 sont-..
J00 PRIX DE M0 sont .....
500PRIX DE 200 @ont-...

8399,NS
10010"

20,00

25.000
50,000
Sfi,000

100,000
PRIX APPEOXIMATIVU

100 PRIX DE $500 sont. _. 50,000
100 PRIX DE 500 sont-----------.. 80,000
100 PRIX DE 200 sont,.-.._ -20,000

PRIX TRmINAUX

MW PRIX DE 8100 sont ... 90
M PRIX DE 100sot.. - 9,0

1,131 prix se montant à.... __ 81,0580
PRIX DES BILLETS:

BlUets complets, $20;Demis, $10 ;Quarts, la
Dixièmes J2 ; Vingtième 81.

Prix dos clubs, 55 billets d'une Si pour $50
Taux spéciaux pur les agente. Agents de-
mandés partouto

IMPORTANT-Envoyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envol de pas
moins de cinq piastres, pour lesquelles nous
p aierons tousies tralset noue p ayons toua
es frais d'ExpressE rixBILLEr.TB et LISTES

DES PRIX envoyé "os correspondants,
Adressez s

PAUL UINRAD.
NouvuLLu-Ouuàzs.

Donnesil'adress complète et faites la signa
tur elisible
Le0 congrès ayant dernièrement adopté une loi
prohibant l'emploi de la malle à TOUTES les
Loteries, nous nous servons dus Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspon-
dants et pour envoyer les listes de prix.

Les listes omoclellesl des prix seront on-
vovées sur demande à tous les airents lo-
caux après chaque tirage. en n'inwporte
quelle quantité, par express, RANCRES

AL'TENTION.-La charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Loulane, qui forme
partie de la constitution de l'Et.at de la Loui-
siane et qui a été déclarée par la Cour- Su-
prême dos E.-U.. un contrat avec l'Ftat de8,aLouisiane et une partie de la consititution
de cet. Etat n'expire que le premaier jan-
vier 1895.

il y a un grand nombre de projects infê-
rieur@ et malhonnêtes sur le marché; des
billets de loterie sont vendus par des gens qui
reçoivent des commissions énormes ; les
achel ours doivent donc être sur leur garde
et se protéger en Insistant pour avoir des
billets de la Loterie de l'Etat de la Louisiane
et pas d'autres s'il veulent avoir la chan"e
annono6e de gagner un prix.
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Ella en a Guéri
d'Autres,

Elle vous guérira, est une vraie assertion
de l'action de la Salsepareille d'AYER,
quand elle est prise pour les maladies pro-
venant d'un sang impur; mais, en même
temps que cette assertion est vraie de la
Salsepareille d'AYER, comme des mil-
liers de personnes peuvent l'attester, cela
ne peut être véritablement appliqué 'a
d'autres préparations, que des mnarchands
sanîs principes recommanderont et essaye-
ront de vous en imposer, en Tous disant-
'juste aussi bonne que celle d'Ayer"
Prenez la Salsepareille dlAyer et seule-
ment la Salsepareille d'Ayer, si vous avez
besoin ('un dépuratif du sang et que vous
vouliez être soulagé d'uns manièr-e perma-
nente. Pendant près de cinquante ans
,cette médecine a joui d'une grande répu-
tation et a 'a son actif enregistré un nombre
de guérisons, lesquelles n'ont jamais été
égalées par d'autres préparations. La
Salsepareille dAYER extirpe les traces
des scrofules heréditaires et autres mala-
dies du sang (lu système et elle a, à bon

droit, la confiance du puIblic.

La Salsepareille
d9.Ayer.

'< Je ne puis m'empêchier <lexprimer ma
joie pour le soulagement que j'ai obtenu
par l'usage de la Salsepa reille dAYER.
J'Iétais affligé de maux dle reins pendant
environ six' mois, souffrant considérable-
ment le peines à la chute <les reins. En
outre, mon corps était couvert d]'une érup-
tion de boutons. Les remèdies pirescrits
ne me firent aucun bien. Je commençai
alors 'a prendre de la Salsepareille
d'AVER, et en peu de temps les peines
cessèrent, et les boutons dlisparurenit. Je
conseille à chaque jeune homme ou jeune
femme, eni cas (le mnaladlie résultant d'un
sang impur, n'importe depuis combien de
temps le cas subsiste, de prendre de 'a
Salsepareille d'AYER." - H. L. Jar-

mann, 33 William st., New York City.

Préparée par le Dr. J. C. Ayez &a VO, Lowell, Muas.

t :aapo" leur bureau au numéro

lm0 - RUE SAINT - IAOQUE8 - 180
Edlflce de la Banque d'Epargne

Vxom ROT L. Z. GAUTHIE1
Elévatieur de plancher Chambre à et à

Suoceeseur de feu Vicier Bourgean
I& Plàkoe<'Armes, H ontréa"

* Architecte et Mesureusr
807, aux STE-ATHINE

Entre les ruee Delorimier et Parthenala
Montreal

JaELE VAREM
*(Ancien élève de lBole Polytechnique

INGBNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

I, rue UtJanueu, RoyralBulldia

Demu~dee de Brevets dInvention. marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et l'Etrange.

J. B. RESTHER & Filso
AROHITEOTES

Chambres Nos 60 et 66, Bitisse Impéria

1079 RUE SÂIINTJACI

Bogd Bel80

Jeux d'esprit et de combinaison
La salle du "«Club d'Echeos et de Dames Canadien-Français " est ouverte tous lms

noire, au No 292, rue Richmnond, Montréal. Les amateurs sont invités.

NOTRE CONiCOURS DE PROBLEMES

Problèmes reçus depuis notre dernière mention : No 28. Il Avalanche" No 29
"Le succès couronne lei recherches du sage" No 30:" Amour" No 31 : Patrie.'

AUX CORRESPONDANTS

Nap. B., Léis-Votre p obléme sera publié dans la Presse.
Eugène S., Montréal. -La meilleure revue échiquéenne que nous puissions vous

recommander, est la Stratégie, publiée à Parie, par M. Numa Preti, 72-74, rue Saint-
Sauveur.

Chs M., Sorel.-Vous trouverez les parties du match Stelnitz-Tschigorine dans la
Presse du samedi.

No 32. -PROBLEME D'ECHECS
Composé par M. J. Faysse, Beauvoisin, Gard, France

Noirs- 6 pièces

Blancs-7 pièces

Les Blancs jouent et font mat on 2 coups"

Nos 32 .- PROBLEME DE DAMES
CONCOURS DE PROBLEMES DU <' MONDE ILLUSTRÉ"

No 2.-DEviSE : " Homère."
Blancs, 12 pièces. --Pions sur : 30, 37, 41, 47, 49, 50, 53, 56, 59, 60, 62, 63.
Noirs, 8 pièces. -Dames : 42, 6 7.-Pions sur :11, 23, 31, 39, 45, 46.

Les blancs jouent et gagnent.,

No 33.No 3. -DEVISE: '<Virgile"

Nolro-13 pièces

*. '

Blancs-14 pièces

Les Blancs jouent et gagnent

BOLUTION DU PEROBLEME DE

Blancs
39 à 34
23 à 17
35 à 28
50 à 45
48 à 35
46 à 33
65 à 30, gagne.

DAMES NO .30 SOLUTION DU PROBLEME D'CHizcs NO 31
Noirs Blancs N oirs

40 à 14
12 à 34
22 à 24
30 à 41
15 à 39
7 àt 39

1 D 1 cR
2 D 3e CR
3 T 5Rpr P, D 5 R pr P,.i

Si : 1
2 D6 CD2
3 D.6 F mat.

Et autres variantes.

R pr C
Au choix
mat.
F pr C

QUES Solutions du problème d'Echecs No 31.-J. B. L., Chs Viger, E. Huot,Montréal.
Solutions justes des probîsmes de Dames. -T. Brunet, fi ls, Lachine, 29 ; Nap.

voyrtmk& Brochu, Lévis, 29, 30, J. A. Bleau, Montréal, 29, 30.

GRAN D REMËE
CONTRE LA DOULEUR

RHUMATISME
NÉVRALGIE. SCIATIQLUE, LUMBAGO,
DOULEUR DDRSAtLEJIC DOULOUREU
MAL DE TÊTE. MALDEDENTS

MAUX iDE GORGE
ENIROUIEMENT, ENGELURES.
ENTORSES, FOULURES,

CONTUSIONS, BRÛLURES ETC.
En vente chez tous !s pharmaciens, et

marchands généraux. 'Prix, 50 cts. la bouteille.
Envoyé par la malle sur réception du prix.
THE5 CHARLES A. VOGELER CO., Baltimore, 111d@

Dépôt pour le Canada à Toronto, Ont@

PRIX REDUITS

pour les

«Vacances de Paques
Les 144 15 et 16 Avril 1892

DES BILLETS DE PASSAGE, DE 1ère CLASSE
ALLER ET RETOUR seront émis entre toutes
les stations. Port Arthur, Onw., Sault Ste-
Marie, Ont . et Est, y compris tous les
endroits au Canada, sur l'Intercolonial et le
M:chigan Oentral. Ain-si qu'à Détroit Mjc.
au PBIX D'UN SEUL PASSAGEc, billets bons
jusqu'au 19 avril 1892.

LES PROFESSEURS ET ELEVES
des écoles et collèges obtiendront des bil-
lets à prix réduits, du 1er au 15 avril, sur
présentation de certificats authentiques
signés par le directeur de l'établissement.
Retour valable jusqu'au 9 mai 1892.

Pour autresb renseignements s'adresser
aux agents de billets sur le Pacifique Can.

BUREAU des BiLLEI Sà Montréal
266, RUE 58 iILT.JACQIES.

Coin de la rue McGilI, et aux Gares r. P. R

KEEP
YqUFý

41>6
AND

w:ýýe

n il ILS

Sain-NI018à,jounemutré ourgar-Saint-etofilles, le
endi de chaque semaine. Les abonnet
partent du 1er décembre et du lerjuin. Paria

std¶artment unanti2fr; ;six mois 1 10
post1=0Bîale, un anu0 fr. imlx matai

1I francsi. S'adresser à la librairie Ch T.'of

Le Musée des Familles,mepulltlnbi
trée Conditions d'abonnement: Un an (à par

ti d er janvie 1889) : Parls 14 france,
Dépatemnt.16 re;Canada, 18 krs. S'adres-
Uerà a ibrire h.Delagfrave l rue, ut

tot. Parlai rnmel

803

INI TTIN
Asic &our aewving macsine ag't.
for st, or aend a Bct. atcsm
for particuars and price ai*ie

TElS 18 GOOD FOR II$. SE
to CREELMAN BROS9.

ý No 33.



804 L-ONEILLUSTIE

ANNONOZ Dit hAUT TEMOICjEACE, Eau Minerais St-Lson

Joh M ur hy Oi £~ON ~~ -¾e prenlds plaisir de déclarer que dpiJohn urp y & Cie__ÈýÈ1àyc ues suis à Québec j'ai fait usare e l'Eau
_________0_________de_________ avec beaucnup d'effica- PA O

MNRA£ !ciHAtLTHdeur les douleur, rhumatismales et E oENOUVELLIIES NIARCIIANDISES WArR.cILT OF-*il FE lidgestion, dont il m'est arrivé de souf- P O T O C E,MONT'RA HÉ iL«r fir Mp plusieurs années. J'ai auski faitde notre SPRusage de plusiEurs autres sortes de médica- DO O SO
Impotatin d Pritem s QU. -/A' ~h'ments mais sans obtenir de résultat. Je

Imoraiordoritep continue encore l'usage de votre eau renom- de toutes les manufactures à des prix pran-____ mée que je recommande beaucoup à ceux
HABLLEENT POR GRÇOsS:Télphoe 132.qui auraient à souffrir des mêmes maladies. dement réduits et à des termes faciles. pris

HABLLEE NTSPOU GAÇOIS éléhon 142.THEODORE W. DOWNS en échange pour des pianos HA&ZEL-ToN,
Ce département est une de nos spécia- Consul des Etats-Unis, Qa6bec. FIS4JHER et DomiNIONz
lités, par hcquel nous n'açons rien (' ar- Cette eau célèbre est en vente chez les principaux pharmaciens, épiciers, et en gros et en
gné pour en faire un desi plus complets éalàl I IEAES -E N 4 ar itra otélque vous trouverez en ville. dti aOEMNEAES-E N 4 ar itra otél

HABILLE.MENTS EN SERGE:

Bleu-marin avec ga-nitures en renard, I N P & X
depuis 75 ceatp. 11

HABILLEMENTS ES TWEED: I ~ aR / (M
Fantaisie. Nouveaux dessins, depuis
$1.20. Seul importateur des Pianos

GRAND CHOIX: ____________________________HazltonFiaher, Dominion et Berin et
des Orgues Eoliennsa, Peloubet et

De cisquettea et drap et su tweed pour nourriture, un breuvage, une méde- Dominion.
fillettes et gàrçnr s, à bon mariAîé, de- cie, le
luis 20, 25, 33, 50 et 75c.
'lourma i .es eu velm~rs et serge pour Johnston's Fluid Beef
appaieiller i"os habillement-..Dans fou-. a eles tirandeurs depais 40 a 76a.-a une triple utilité ____________________

"A la fois thé de boeuf, tonique stimulante

JOHN MURPHY & CIE et tenant lieu de la viande.

loin deu rues Notre-Dam, et St-Pierra

Au complani et a un ibui prixi

Bonl Tel. 2198 Ioderi Tel. U

07-IRUU SAINT - 4 LR N-9 DE W. D. McLAREN

Àimportateur des célbres chapeaux: Est la plus économique
a m â i z m Lincoln Bennett, Wilkinson, Carrington, Marshland, Christie, Woodhams,

ARRANGEMENTh POUR LA Stne T i.__ n 0 S O L I
VACANCE DE PAQUES DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER O aaSusvxeiIeeexd

]Le Célèbre OtoUca ltol uske ;et waftal. -

D sa billets dle îetour sei ont é bi3 au pîrix de - -____ impéohe 11es peaux maurbset l ~îu aposem - Sqxoellnt article de toilettue pourt a =hVs
Un 8eul bil et de première claese -..m ~ m MMu. elîle"mbepu ufmU.u

Les 14, 15 et 16 Avril W -m A TH1ENRYI L GRAY.

bons pour le retur jusl.'du 19 avil 1892, - ~ u~ - sea
entre tous les poiuté du jéze-tu île la cont- * E ~

Pour 1 sl kTIJIIANTS Er PROFES gUPToN iqujtl
SEURS, des b1eeqs(Li reour serfnt émis 0ETSANELSDPSET3 ILOSD IRS

ussi, au psîx d'uu Ili let d'àlt r et un1 os VETSANELSDPSN 3 MIIOS ELVR .P FEZBS
depuis le premnier av il j .sju'.u 15 mc ub Ecrîre pour Echantîllons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL.
vem-nt, busi 1rébea aticis de cerificats S> ______________________________________
grÀé4 pir 1Iphlitipal de l' Cfe. C iihleur ___ ____________________________

189t2. u >oil rtjr ~~'~ Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques JMaritimes,
Qa peut obteniir des informîations com- E lséooiqee ê'

pletes uO l'un dés agen s de la comipagL ie, 9 ep qel lseliaet

gtre Bjt!avenatnre et a i No 143, rue 38aint-
Jàcque. IN,-ORPOREE EN 1851 Un paquet de 25 cents suffit pour

Cal ital ......................................................... S81,200,000 préparer 3 grandes bouteilles.
5115 EUH E SiN H[pHC HEAtioels de ................................................... 1 550 000 'SASPO lSN EBC Revenu pour L'au- :e 1891 ................................... ....... 1,800,000 PRNEG- IAX iTAKýý

J. W. RUB &FILS, Gérants de 1% suoursale de Montréal,,194, It-Jacques
SAVOIXS u mEICAux ART1IuR Hoouez, Agent du dept frai çais. PIERRE ,DUPONT, lu@p. des Agi uces *

DU

DR V. PERRAULT Jusqu'à~ ce que vous vous en serviez;
co Tnqui guérissent toutes les Mala- GARDEZ alors, suivez les (lirectionis sur levlped eva asti

dise de la peau sont aujourd'hui d'un l'enveloppeerrz s lgeneral. bes cas nombreux de demangeal- e ou ere i aSULAGE INETTOIE,
sons, dartres, hémorroïdes. etc., réputés lu- u tir
'usage de ces sauous.VO R utf"bo

NUMEROS MT USAGE DES SÂVONs F S V H N5 aaissn

Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes faitâ» 1 Id.l e étm urdépartioll.puo
sretu wde-R* ne fi pas des merveilles ; elle fera tout sesto e éiié

Savon No 5-Pour tue otsd dartres Bltàcssmtm


